
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 






► 




HARVARD ^^^^ COLLEGE 

LIBRARY 

+ 

FROM THE LIBRARY OF 
Comte ALFRED BOULAY de la MEURTHE 

+ 

PURCHASED APRIL, I927 



F; 1 




JOURNAL 

DE LA RELIGION 

ET pu 

CULTE CATHOLIQUE. 



J*imprimerii mes lois dans leur esprit , îe les graverai 
dans leuc cœur , je s&rai leur Dieu çt ils seront mon 
peuple. J i s. é M I I. 



f. . . . / ^ / 

; . T O M E P R E M I E R. 




O N s ▲ B O N N 1 

A PA R I S, 

Che^ Le Clere, Libraire, rue Saint - Martin j près 
. celle aux Ours, N.°* IJ4 et 89. 
g ' . I ^ ' ■ g ' 

M. DGC. XCV. 
* An IV de la RépuHîque. 






- HAIVARP COLLEGE UBRARV 
FROM THE LIBRARY OF 
COITE ALFRED BOUUV 0€ U MEURTHB 
APRIL 1927 



;•. 



r 



JOURNAL 

DE LA RELIGION 

ET DU CULTE CATHOLIQUE, 



t J Octotee 179Î.] ]\ , ^ I ,^'^* tu Ven<Iétn.an4.3 



î 



JL A reG^vHi esc le premier comme le plus doux des besoins 
da rhomme. Environnû de cencbres epaifles ^ esclave de 
ir.Ule passions diverses, sujet à des misères de toute espèce , 
«n désespoir affreux seroit son partagée , si la relia îon ne 
venoit dissiper.ses erreurs, le tortifier contre ses t'oiMesses, 
le cocsoler dans tous ses maux. Cest elle seule ouï peut lut 
dévoiler ces ol>$curités profondes qui enveloppent sanature» 
ce. mélange de grandeur et de bassesse, de toiblesse et de 
force , de vices et de vertus qui le rendent une énigme inex- 
[îlicable , tant qu'il est laissé à ses propres lumières. H a 
beau s'interroger lui-même sur ces contradictions fupp;inces 
x\\\\ rétonnent et le confondent , il n'a pour lui répondre > 
ou qu'une raison présomptueuse qui l'égaré , çu qu une vo- 
lonté corrompue qui Taviiit. L'une ne voit en lui que cette 
gratideur don: il ne conserve que de f<nh\o^ iisstes 5 et lui 
inspirant une vaine confiance en ses propres loîccs , elle le 
livre à ifn orgueil téméraire qui au^metne se$ ténèbres au 
lieu de le^ dissiper. L'autre ne sent que des foiblesscs qu'elle 
regarde comme un appana^e nécessaire dfe sa nacuire , et en 
luiôtant l'espérance de pouvoir les réformer, elle l'aban- 
donne à la perversité de son cœur. Voilà le terme d'iplorable 
oi\ l'ont conduit tous les efiorts d'un^ raison dont on exalta 
sans cesse les lumières. 

En effet, qu'ont pu faire pour sa sagesse et pour son 
bonheur , des hommes ■d*îrilleurs si éclairés sm* une foule de 
vérités naturelles , et qui poussèrent même si loin le déve!o^>- 
pement des principes de la morale ? Où les ont menés tunt 
de recherches pémble$ sui la Aature de l'homme , sur sou 
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odgine, sur sa destfnatîon , sur ses véritables biens et sur 
sa fip dernière ? Partagés en une multitude d*opinioMS diffé- 
rentes et souvent contradictoires , ils n'oipt fait cju'aceroître 
ses incertitudes : errans dans uneVaste mersins tond et sans 
rivage > il^. ont été les j()uets de leurs vaines pensées , et tes 
tristes victîmes de leurs foiJ>lesses. Malgré tous leurs effort^ 
pour aggrandir , pour élever Thomme , comme ils n'ont 
donné pour base à cette élévation que Torgueil et la vanité, 
ils nont^u le garantir, ni se défendre eux.-mémes de ces 
chûtes hum'iliantes , de ces vices iionteux qui ont ravalé cctt 
être si fier de sa grandeur y jusqu'au-dessous des aniipaux les 
plus stupides. , ' ' , " ' 

La religiott pouvoit donc sçule dissipa les ténèbres dont 
TôSprit humain étoit enveloppé. Fille du ciel , c'est dans te 
sein de Dieu même qu elle a puisé les vérités subHmes et 
consolantes , dont l'éclat a Ryçé totis ses d6utes. Seule elle 
a pu lui découvrir la véritable source àcs contrariétés éton- 
nantes qui 5e trouvent en lui , et dont , sans elle , il eût 
i^oié la cause. Elle lui a révélé que cette grandeur dont il 
porte en lui le sentiment intime , que cet amour d'un bien 

, infini , ce .désir imi^^ertse. de bonheur que rien de créé n,e 
peut satisfaire , et pour lequel l'univi^rs même est trop étroit, 
sont les précieux restes d'e la pureté prfmitive de son ori- 
gine , et de ce caractère aususte qu'avoir empreint dans son 
a me l^ main créatrice qui ie forma. £lle lui enseigne qu'il 
étoit né pour connoïtre, pour posséder Dieu mêmei qu^il 

;; ne devoir être sujet ni aux misères ^ ni aux infirmités , ni à 
la mort , et qu'une vie passée dans la paix , dans la justice 
et dans le bonheur , auroit eu pour terme une félicité éter- 
nelle. Elle lui apprend encore que ces vues si basses et si 
terrestres qu'il mêle à tant de grandeur ,^€S désirs de biens, 
fragiles et périssables dont la possession laisse son cœur dans 
une affreuse indigence j que cet ensorcellement de la baga- 

, telle 5 qui obscurcit en lui tous les biens que le Créateur y 
avoit mis (i) , sont les tristes effets d'une désobéissance qui, 
en faisant du premier homme un prévaricateur , Ta rendu 
coupable et malheuieux s qu*enfm ces illusioi^s qui le trom<» 
•pent et î'égarent , ces passions qui l'entraînent et qui l'avi- 
lissent , sont contraires a la pcemîère institution du Créateur, 
et attestent la dégradation d'un être sorti pur et innocent des 
mains de son auteur : comme ces ruines superbes qu'on 
trouve éparses dans de vastes déserts , annoncent la magni*. 
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ficence des ouvrages dont elles faisoîent partie , et les ra- 
vages des temps qui les a détruits. 

^ Mais la religion eût peu fait pour le bonheur de Tliomnie , 
si-eiî lui faisant cdnnoître la source de ses maux , elle ne lui 
en avoit pas présenté le remède. HIe le lui montre dans la 
grâce du rédempteur qui fut promis à Thommc aussi-tôt après 
sa désobéissance. Bieu lui donna l'assurance d*un libérateur/ 
qui pur et innocent , exempt de toute mouillure ^ offriroit a 
" la justice divine une satisfaction plusqu'abondante , répare- 
roit les maux que le péché avoit introduits dans le monde » 

. enleveiroit au démon l'empire tyrannique qu'il exerçoit sur» 
des hommes devenus ses esclaves , reconcilieroit !e ciel avec 
la terre > et rétabîircit l'homme dans ^ons les droits que sa 
prévarication lui avbit fait perdre. Mni? du temps de lapro- 

' messe à celui de son-établissemenr , il devoit ^ dans jes des- 
seins de 'Dieu y s'écouler des siècles entiers , destinés à 
prouver à 1 homme l'étrange altération que le péché avoit 
causée dans son ame. Il lui falloir une longue et triste expé- 
rience qui le ^con vainquit de la double présomption} dont il 
ëtoit rempli; l'une de son esprit , et^qui lui faisoit croire» 
que par sa raison il pouvoir connoître le bien : l'autre de sa- 
volonté , et qui lui persuadoit que ses forces naturelles lui 
suffisoient pour l'accomplir. 
■ Cet obscurcissement de la raison dans Thpmm'e , cette 

* dépravation de son cœur , et son impuissance à y remédier 
lui-même , furent connus des sages même du pai^anisme j et 

. le plus éclaire d'entr'eux /après avo«r tracé le tableau déses- 
pérant des erreurs , des foiblesses et des misères humaines , 
est forcé d'avouer que Thoiiime ne sortira jamais de cet état 
déplorable, si Dieu lui'ir.ême n'envoyé sur la terre , sa pac- 
tole , son verbe yf^owx rin^truire 5 qu'il serai ércrnellement le 
jouet de ses erreurs et de ses passions , si cette parole divine 
ne vient échirer son esprit et réformer son cœitrfi)- Aussi 
tous les anciens législateurs oui polîcèrent les !n\tio,ns sui- 

• vages et khr donnèrent des loix , ne leur parlcVent-ils c^u'aii 
nom de la Divinité, ils crurent n'avoir droit d'exiger leur 
otïéissànce , qu'autant qu'ils se présenteroient a eux comme 
les organes de l'Être-Suprême , seul capable de les instruire 

X et de commander leur soumission. Ils proposèrent tous leurs 
loix comme des oracles sortis de ce^sanctuaires augustes 
que les peuples avoient coutume de coi;<;uIter sur leurs des- 
tinées. Ils sentirent que les loix sans les mœurs seroient vaines 
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et impuissantes ^ et que ce seroit donner aux mœtm tJrt Wert 
foible garant de leur durée > que de ne les appuyer que sur 
une autorité purement humaine. 

Quelièit donc votre erreur ^ o vous qui croyest ou qui 
feignez, de croire que la reliç^on n*est pas nécessaire au 
bonlieur de Thomme ! qui prétendez que la raison lui suffit 
pour être sage , ju^teet heureux îqui soutenez que la société 
peut subsister sans ce lien de la religion , et trouver dans s^s 
^ lumières naturelles tous les secours nécessaires pour se gou- 
verner avec sagesse et pratiquer toutes les vertus I Ahicon-, 
sultez votre propre cœur , et dites- nou$ si Vous croyez réel- 
lemeîit qu'une raison orgueilleuse en qui vous mettez tant 
de confiance , èc dont vous auriez cependant tant de dtoits 
de vous méfic-r, vous éclairera toujours sur vos devoir^, et 
vous fera connoître les vrais principes d'une morale saine et 
pure qui règle Votre conduite. Dites-nous' si , en supposant 
roémeV, ce queijesuis bien éloigné d'admettre» que cette 
raison i;ur un guide toujours sûr dans la voie de la justice, 
Votre cceur seroit toujours docile a seis conseils : si vos pas-' 
sions respec:eroient toujours ses loix , et amorcîroient a sa 
voix cette eRervescence rapide qui les etUTaîne avee tant d un- 
pétuosité .vers ces objets qui les enflamment. Oserie:ç!-vous 
dire qu'elles n'ont jamais franchi les bornes que la raison leur 
avoir prescrites ;' que souvent elles n'ont pas laissé lé bien 
qu'elles ne pouvoient s'empêcher d'approuver, pour s'aban- 
donner au niai Qu'elles condaiiinoient. Ah I vous ne sauriez / 
le méconnoïtre : la forcé que la religion donne aux loix ,^en 
commandant à la conscience , est le seul frein capable lie 
contenir les hommes > et dé réprimer àes passions qui font 
tsans cesse tous leurs efforfs pour briser ce joug salutaire que . 
la loi îeivr impose. Non, il n'est point de morale publique ni 
particulière , sans la foi d'une justice divine quî est présente 
à toutes nos actions, 'qui approuve les unes et condamne les 
autres > qui souvent garde sur nos crimes un 5H«^nce ter- 
rible > qui les souffre avec patience , parce qu'élu" est éter- 
nelle et<^u*e!leen voit <léjà la punition dans les temps mar- 
qués par ses décrets, comme elle voit la réconvpense des 
actio;is vertueuses dont Dieiï aura été le principe et i» 
tevme. ' . 

Maiî^ en ôtant à l'homme sa religion , savez- vous de quels 
biens vous le privez } itériez- vous assez malheureux pour 
t\'avoiT jamais connu ces consolations si douces et si {5uis- 
santes qu'elle vc:rse dans l'ame de^ tnatheurçux ? Ignoreriez- 
vous quelle patience dans lesdouleurs , quelle rébignation dans 
un abandon universel ^ quel courage dau;$ iebpersécutkms^. 
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quelle corts tance dans les tourmeris cloiinè 'à wlft éhtétîén fl> 
dèle J'idée seule de la présence de Dieu , ta vue de sa bdnté, 
de sa justice et de sa providence ? Quand l^hômme aux prises 
avec l'infortune , offre àrunivers, selon la ^pensée d'ut! 
pa;^en (i), un Spectacle digne de Dieu rtïêm^ ^ ou peut-il 
pjiise'r des secours plus prompts et plus efficaces ^ que dans 
la pensée que Dieu le soutient et combat pour lui ? Ht voUs- 
même , quand vous avez éprouvé des malheurs ou des cha- 
grins, qui ont viveiT^ent affcecté votre coêur , ne vous est*il 
jamais échappé des soMpirs vers le eïe! ? iM'avez-vous jamais 
•appelle à votre secours lé Dieu qui y réside 5 et votre incré- ^ 
duiiîé surprise n'a-t-elle pas trahi son secret par ce témoî- 
gnaîge naturel d*une foi intérieure qui subsiste malgré Vous 
au milieu' des ténèbres de l'esprit et de la cotiuption du 
cqeur ? Ah ! la religion seule donne la vraie patience j et la^ 
douceur qu elle oppose à tous les maux, dé la vièr > en est Jb s 
plus sûr remède. Que sont auprès ^e ce baume dfvin qU'dte 
f verse sur toutes nosplaiesf, de ce courage sublime qu'elle 
inspire ; ces con^lations de l'orgueil que ta philosophie? 
donne , cette confiance présomptueuse qu'elle tait rraître' ^ 
et qui laisse à toute jiotre foiblesse ?* Ne fut-ce pas toujours 
parmi les horiimes les plus religieux , qa*on trouva les sujets 
les plus sounûs à l'autocité ? les observateurs les plus scrupu* 
leux.des loix ? les associés les plus intègres et les plus inté- 
ressés ? les coeurs les.plusindulgens pour les {bibles&es d'ati'- 
truî ^ en proportion dé ce qu'ils ie sont moins pôav eux- 
mêmes ? les amis les plus surs et les* plus fidèles ^qui sachent 
répandre avec plus de sensibilité dans la coupe? de h vie y ces 
charmes secrets 3 cfes douceurs inexpriartatles qi^i en tempè- 
.rent si agréablement l'amertume .^ Voilà ce quei tous dira en 
.faveur de cette religion divii>e , votre propre cœur , si vous 
yowleij'écouter delxiftne foi dans le silence des préjugés et 
'4es passions; . . ■ ' ; 

A cette réponse intétieuTO que vous enteèdrer en Vous- 
même , joignez encore la voix éclatante de l'expérience , et 
consultez-la sur ce que fut le genre humain , lorscjue le ffaiirt- 
beau delareligiotnnel'éclairapas, ou qu'il en rejetta la lu- 
mière. Voius verrez son berceau même fouillé paria mott 
d'unjusxe qi^'un frètejaloux immole à son envie. Ce pn'ipîêr 
attentat ést comme le signal de tous les crimes qfciiWsntàt 
inondent la terire : là voix de la nature méconnue , le cri da. 
ftmg étouffé, le parjure, là perfidie et le mensonge remplie 
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çant par^tout la bonne- foi , la justice et ^ vérité : la haine 
implacable , la fureur homicide exerçant le,s plus hor'riblçs ra- 
s vages : les guerres sanglantes désolant l'univers : le fer , la 
flamme et le poi$on servant Jlnstr-umens aux vengeances les 
plus odieuses : enfin Thomme étranger à l'homme même , et / 
Çlus Cruel envers ses semblables que les inimaux les plus ; 
téroçes ne le sont entr'ettx. A côté de ces crimes atroces , / 
U voltipté qui traîne à sa suite les plaisirs ^ le luxe et Içs 
délices : un torrent de yices honteux qui se déborde sur 
; toute la terre r ^es passion$>brutales qui insultent à la pudeur 
et qui outragent la nature : toute chair enfin ayant corrompu 
sa' voie , et se livrant sans mesuré àjses désirs effrénés : tels 
sont les traits que nous présente l'histoire de tous les peuples. 
Le cri detant ^e forfaits monte jusqu'au ciehjapatiencede 
Dieu lassée , laisse un libre cours à sa justice qui fait périr 
cette race coupable, et purifie la terre de la corruption qui 
Tavoit souillée. ^ 

Cet exemple éclatant de la. vengeance céleste pourra 
.épouvanter les hommes ^ mais il ne les changera pas* Le genre 
humain renaît pour de nouveaux crimes y qui bientôt sur- 
passent les premiers. Les témoins de cette punition terrible 
vivent encore , et déjà l'impression en est effacée dans l'^s- 
ptit des hommes, Que dis-ic ? l'idée même de Dieu qui a 
.fait éclater sa puissance par des coups si redoutables j se can- 
serve à peine aurtiilieu d'eux. Pour empêcher que son nom 
ne soit enfin totalement méconnu , Dieu choisit un peuple 
particulier qu'ir sépare de .toutes les autres nations par son 
habitation.^ par son culte ^ par ses mcrurs , ses loix et ses 
usages. Il signale. en faveur de. ce peuple les prodiges de sa 
^ toute puissance 5 il frappe ses sens par tout ce que léclav 
extérieur de$ cçrt-monies et des fêtes religieuses a de plus 
imposant: il J'environne de toutes les lutnières qui peuvent 
lui faire cbnnoitre le bien qu'il doit pratiquer : il lui envoie 
. une longue succession d'hommes, distingués par unevertu ^ 
. extraordinaire 3 à qui il comiminique une portion étonnapte 
de sa puissance , qui disposent de la nature et commandèrn: 
^ aux éjémens > qui pénétrent les obscurités les plus profondes 
de Tavenir , et racontent des éyénemens éloignés d'-eux de 
plusieurs siècles 3 comme s'ils les^ voient sous les yeux 5 qui 
!». ne cessent de rappeller aux Juifs les préceptes de la loi tiatu- 

y relie qui furent proclamés sur le mont .deSinaï. Si leslu- 

1^ «îères extérieures $uffisoient pour pratiquer les loix divines. 

L quel peuple eût dû y être plus fidèle ? Et cependant ^^uel 

peuple fut jamais plus prévaribateiir que les Juifs ? lis sur- 
passèrent peut-être les crimes des nations infidèles , de qui 



(9^ 
le nom Tnéme <ie Dien ne fot jamais conna , et comme cél* 

ks-cî çAongées dtts les ténèbres les pîus profondes de Tido- 
latrie y malgré les himîcres de leur raison , pfouvoienc 
rimpnissance de Thomme à parvenir seul à la connoissance 
de fa vérité ; le Juif toujours infidèle > au milieu des lu- 
^mières divines de la loi , serrit de preuve à cette corruption 
extrême qwi "lui fiût violer îa loi qu'il connoit , et étoufter lo 
cri de sa conscience cuî réclame pour elle. Ainsi , dans 
l'hi'toire de l'homme , tout atteste le besoin qa*il avoit que 
le réparateur promis , en dissipant les ténèbres de sa raison , 
guérît aussi sa volonté malade , et fannât en lui cet accord 
iiécessaire d'un esprit écktiré çt d'un cœur docile , qui ne 
pouvoit être que Touvrage de sa grâce. 

Enfin y après un silence de plusieurs siècles de tous les 
prophètes , et daf>5 Tattenie universelle du genre humain , 
le désiré des nations paroît y et vient fonder cette relis^ioii 
divine dont il est à-la-fois l'oracle y le législateur et le pon- 
tiferEgal à EMea et Dieu lui-même par sa génération éter- 
nelle , il cache sa grandeur sous les voiles de Thumanité , et 
son entrée dans le monde est marquée par les rebots , les 
humiliations et les mépris. 11 esi le sauveur promis "à la terre 5 
, il^st appelle r»dmij;a6le , le conseiller , le fort , le père du 
siècle futur ^ le prince de la paix : et une vileécabls est son 
berceau. Tout en lui /dès sa naissance , annonce que la re- 
ligion qu'il vient établir sera toute spirituelle et toute inté- 
rieure , et que le culte extérieur qui en sera comme le corps, 
n*aura de mérite à ses yeux que par îa justice , par la sainte- 
té , par l'innocence du cœur , parradoration eo esprit et en 
vérité qui en seront Tame et la vie. vSon auteur , tout <»rand 
qu'il est dans lexercice de son n^inisrère ^v où il comîTiande 
à ia nature et aux éléraens , oà par sa présence il met en fuire^ 
les dtimons , où il multiplie les prodiges et les miracles , ne 
fîilt usage deia puissance que pour faire éclater sa bouté i 
îl ne marque ses pas que par dés bienfaits : il semT)le m^rcon- 
noître lui-même sa Candeur , en iédnT.^:ant toutes ses per- 
fections à l'humilîté : appi^enez de moi , dit-il , que je suis 
doux et humble de cœur. La loi qui sj^t de base à cette reli- 
gion j n*a pour fin que la charité G(ui naît d'un cœur pur. 
Dieu lui-même nous est annoncé tomme étant charité, et 
^ ce n*e5t que par la charité qu'ort demeure en lui. Celui qui 
n'aime pas ^ demeure dans la mort } et ce n'e^^t que pari^a- 
-fnour , dit fe grand Augustin , qu*on adore Dieu véritable- 
ment. C'est Tamour ^ dit encore le même père , oiri fait le 
ifisternerrtent entre le^ enfans de Dieu et les enfans du dé- 
mon. L'amtHr est donc le caractère essentiel de cette reli- 



iîon divine; : un Dïca qu'il faut ajmér pàr-dessua^ cpur,; et cfir 
toute la plénitude d.e son cœur : ua pro<;4iaHi qu'oni doit ché- 

Îir pour Dieu à Téjgal de sei-méme : voilà tout Je fond de 
a loi sainte > de la K>i pure dont J. C* e^t venu renouveller 
les préceptes presqu*entièr^ment effacés du souvenir des 

, hommes. ' . , 

Mais combien cette loi est féconde dj^^sa. simplicité t 
Tous les devoirs religieux qui lient l'homme à Di^&u, et qui 
ëtablissertc entre le ciel et la terre un,Ci€^H?vmerce ineffable r. 
tous les rapports , toutes les oblijjation^ que -la nature et la 
société forment eittre Içs hommes : eiîfin toutes les vertus 
airétiennes et civiles , jcous les biens qui se répandent sur la 
vie des hommes , toutes les 4ouceurs , tous les plaisirs Jégi- 
tuiles et innocens qui peuvent adoucir ses peines , en décou- 
lent comme de leur principe et s'y rapportent comme à leur 
ter;me. Osons le diie^ sans craindre' d'être démentis par tout 
esprit équitable ; rifen nerend les hommes plus aimables qu» 
ta vraie religion > et c'est, un J^réjugé aussj injuste que fu- 
neste , de croire qu'elle ne respire que sévérité j ^ue rigueur, 
qu*aigreur et qu'amertume. Ceux qui portpn;t ce caractère 
dans la pratique de la religion , n*onc pas .cBcore connu son 
véritable esprit , et Vont ps appris d'elle .que^ c'est dat^le 
sacrifice dç ses goûts , defses humeurs et def ses penchans, 
dans la facilité à se prêter aux inclinations ^ aux désirs des 
autres , dans l'indulgence: même pour leurs défauts , q«e 
consiste la charité qui fait l'aviki de la religion jc^rçcienne f 

^et que le cœur "d'un yémable chrétien- doit être non-s<gule- ' 
jnent le sanctuaire . aiUguste de ces vertus sublimes, qui 
rendent l'homme Tobjet des complaisances d'un/ Dieu ,. 
mais encore l'asyle sacré 4^:Oes <iualités aijïï^bles qui luicon- 
cilierfct l'estime et Ja bieôveil^pce de seS; semblables. 

Cette charité si fort recommandée par notre divjn légfs* 
latenr et par ses premier!^ disciples , fut t6uJQiirs le caractère , 
dîstinctif des vrais chrétien^. Voyez comment ils s'ainienè, 
disoient les payens étonnés de cette affection ^ si sublime et 
si pure > qui portoit les premiers fidèles g se dépouiller de 

Îput , pour fournir aifx besoins de leurs frères^ à sacrifier leur 
ibertepour les racheter de l'esclavage , i> immoler, eux-^ 
mêmes pour leur procurer le salut. Mais quai^ cette charité 
divine ftit- elle plus nécessaire aux chrétiens ,, que; dacis ie*. 
temps de persécution et de .trouble , où la haine dontscitit 
animés ordinairement les déserteurs de la vérité coDtre ceox 
jcjui lui sont restés /fidèles 5;où les excès inouïs âufl&qtiels on les 
voit Cuvent se porter, ^embleroient autoriser J^smouv^méns 
d'une juste iiïdignation et 4'un z-èlç ^irdeivt contre des perse- 
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<ot0]rs-S2ngiiînaires ? Mais ce seroic bîen méccniM^tre Tes* 
prit de œtre religion sainte que r.cus avons le b. nheer da 
-professer et de détendre , que de «e Cvier à un zèle amer 
si contraire au caractère de la loi divine qui ne respire que 
la douceur et la chanté. Quelle leçon frappante ne nous donne 
pas à cet egird la loi ancienne elie-mime > dont la crainte et 
fa rigueur sembloit être le partage ? Le prophète blieoW'gé 
de fuir devant une reine impie qui menaçoit ses jours > dit à 
Dipu qu'il brûîe dezèlepour loi^parceque ies «ntans d'î$rr*l 
ont abandonnné son alli«ice ^ qu'ils ont détruit ses autc ^ 
qu'ils ont tué ses prophètes , et qu'étant demeuré sen\ ils 
cherchent encore à lui oter la vie. Dieu , pour moocfer 
Texcès de »on xèle , l'instruit pir une vision mystérieuse. 
Il lui ordonne de se tenir sur la montagne devant lui. En 
même temps on entend dev^î^t le^îgneur un vent violent 
eç impétueux , capable de renverser ks montagnes et de bri- 
ser les rochers , et Je Seigtieur n'étoit point dans ce vent. 
Après le vent , il se fait un tremblement de terre , et le Sei- 
gneur n'étoit pas dans cei tremblemenf. Ensuite il s'alluma 
un feu 3 et le seigneur n*étoit pas dans ce écu. Emin on entend 
le souFfle d'un vent doux , et Dieu paroît dans ce doux 
souifle, et non dans tous ces grands bruits , pour montrer 
au prophète > et en sa personnç à tous les fidàl;.^s que ce 
n'est qu'aux cœurs doux et pacifiques que Dieu se dé- 
couvre (i). 

5i tel étoit l'esprit d'une loi qui sembloitne comi. - der que 
par k terreur , quelles obligations né nous impose pas à cet 
égard xme loi qui ne prescrit que l'amour et la charité ? Et 
pourrions-nous les méconnoître ces obligations , après la ré- 
ponse (jue fit nôtre divin législateur à d&{\\ de ses disciples » 
qui indignés du refus que fit une vilJe schismatique d«^ rece- 
voir leur divin maître , apoelloient le feu du ciel sur ses 
coupables habitans ? Vous ne save;t , leur répond ce Dieu 
de paix et de charité , à quel esprit voUs avez été appelles. 
Parole sublime et toitchante. qui foudroie tous les prcrexr»s 
dont un zèîe outré voudroit se touvijir pour justifier son 
amertume 1 Mais quel motif plus puissant ajoute encore à 
la pratique de nos devoirs , l'exemple que nous donne notre 
divin maître! Faites tout^ di^it Dieu à Moyse^ ^n lui or- 
donnant de construire le tabcmaclèi laites tout suivant le 
modèle qui ?ous a été montré sur la montagne. C'est i nous 
que s'adressent ^ sous un autre rapport ^ ces paroles si 
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instructives. C est nous que Dîea invite a porter nos regarcîs 
sur la montagne dàCalvaire , à y contempler Tauteur'^t le 
consommateur de notre foi , ày étudier le divin modèle qui 
nous y est proposé. Ou vit-on jamais tant de puissance unie 
à tant de bonté ? une si grande douceur opposée à une fu- 
reur aussi injuste ? unehumifeé plus grande encore oue des 
humiliations excessives ? une soumission si parfaite aux vo- 
lontés de son père qui punit en si personne tous les pé- 
cheurs , et épuise sur lui toutes les rigueurs de sa jiiçtice ? 
Quelle patience 'dans'des tonrmens- inouia ! Quelle charité 
pour des persécuteurs si crueU ! Quel silence dans les ou- 
trages les plus sanglans ! Quells douceur envers des ennemis 
si acharnés i Qui osera , après un tel exemple ' , croire avoir 
droit de se plaindre, et consefVer des seiitiméns d*aigreur 
et de colèi'e ? Apprenons de lai à fie jamais op^)Os©r à la per- 
sécution qae la douceur eç la p.idcnce : militons aux pieds 
de sa croix les leçons qu il nous enseif'aie et les exemples qu' il 
nous donne : soyons disposés à tous les sacrifices qu'il plaira 
à Dieu d'eKJger de nous ; et disons-nous souvent avec le 
grand apôtre , que nous n* avons pas encore résisté jusqu'à 
répandre notre sang: ne trahissons jamais les intérêtts de la 
"vérité patides sentiniens qui la déshonorent : nK)urons ^ s*il 
h faut , dJn^ notre simplicité ; et par notre sagesse , par notre 
charité , forçons nos ennemis à respecter une religion qui 
commande et fait faire avec joie les plus grands sacrifices ;, 
qui épure , qui ennoblit tous les seatimens ^ qui élève^ 
rhomme au-dessus de lui-même , qui lui offi« pour lès temps 
d'épreuve les consolations les plus puiss:intes dans un avenir 
heureux, dans des récompenses éternelles qui seront le prix 
dé la persévérance. 

On nous a adressé le 5 thçrmidor dernier ( 25 juillet) 
Textrait d'une adresse du dtipartepent de la Sarthe à leurs 
concitoyens > dont nous n'avons pas pu faire plutôt usage , 
et qui contient contre tous 'les-prétres en fénéral des accu- 
sations si fausses ersi injustes,, que nous ne pouvons nous 
èmpéçbtT de les relever dans un journal destiné à la défense 
de la religion. 

Les ûdmimscrateurs du département de la Sartke y à leurs 
concitoyens. 

De toutes parts , frères et amis , on cherche à vous égarer : 
de toutes parts , la perfidie et Timppsture tende»t des pièges 
à votre crédulité, à votre bcnnô-foi^ Les prêtres et lés 
ci* devant nobles^ se donnant la main > sont doife parvenus à 



commencer une guerre civîle.dansune partie de la France.... 
Ce n est plus dans ce moment qu'un vain prétexte. Le libr© 
exercice des cultes ne leur est- il pas rendu? Et qu'ils ne 
confondent pas la cause de Dieu avec celle des prêtres : la 
cause de Dieu est sacrée , et les prêtres sont dîs mortels 
qui méritent la protection des loix , s'ils remplissent digne- 
ment leur, ministère. . . mais qui , pour la plupart se croient 
"des êtres privilégiés .parce qu'ils balbutient quelques attri- 
buts de Dieu > ou qujls parlent , au nom de l'Être- Suprême^ 
sar les destinées des hommes., . . Malheureux! croyez-vous; 
doBC q«*il soit utile à la France de maintenir les privi- 
lèges ? . ^ . la corruption des ci-devant nobles et des prêtres » 
îotfj accoutumés à fouler aux pieds le genre humain. . . Les 
Chouans veulent qu'on rende à lents prêtres ces fortunes 
immenses , destinées pour être la ressource de l'état , et 
dont iîs^fahoierit l'emploi le plus scandaleux. . . . Car , qui 
ne sait que tous ces biens ont été évidejmment usurpés , et 
enlevés aux familles par la séduction, l'intrigue , l'erreur et 
le mensronge ? Pour couvrir leurs usurpations , les prêtres 
ont persuadé que ce Diçu de pauvreté et d'humilité étoit ua 
avare , et que les milliers de donations qui tournoient à leur 
profit j servoient à le consoler des ciiipes des humains., et 
à les lui faire pardonner ». 

. Useroit trop long de se livrer à toutes les réflexions que 
feroit naître cette adresse , où l'impiëti perce a découvert, \ 
etoii l'on. voit. encore plus de haine contre la religion que 
d'aigreur et d'animosité contre ses ministres. Nous nous bor- 
nerons à faire sentir toute l'injustice des imputations calom- 
nieuses que les administrateurs du département de U Sarthe 
se sont permises courre une classe d'hommes à qui :, s'ils 
ctoient de bonne-foi , ils ne pourroi^nt refuser leur considé- 
ration et leur esti*-ie. 

i^.,Si l'ondemandoit à ces administrateurs de donner les 
preuves positives de l'imputation qu ils font aux prêtre^ ^ 
d'avoir allumé la guerre civile dans yne partie de la France, 
ils seroient sans doute forrembarraBsésde les produire. Mais 
apparemment qu'ils tiennent encore â l'usage qui s'étoît 
introduit sou&.çe règne de terteur qui déshonore à jamais la 
France, de mettre sur le compte des 'prêtres tout le mal 
,qui se faisoit. C'étôient autant de boucs émissaires , 'qu'da 
chargeoit solidaîf ement de tontes l^s iniquités. 

N'a-t-on pas vu , sous la tyrannie décenjvirale , un^ 
déctet de 1^ convention naiionale , qu un arrêté du comité 
ie saiut public , rendre, dans chaque coramiuie, les prêtres" 
responsables de tous les désordres qui y arriver^ieut , qu'U . 
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fÔt prouv^ ou tîôn qu*îte y eussent pn^ part ? C*A;oît Weaf i 
appeHer sur eux les délations de quiconque voudroit les dé- 
ï^pncer ? et il ne rnangttoit pas alors , sùi^ tôuce la surface dô 
là France, )de gens déposés à lefiirre. ftien ne montre pln5 
riniioc^èncfe des prêtres , ^que les loix atroces feite^» centre > 
eux , que les motions incendiaires i que les dé'c&mations 
violentes dont rétentÎ5soient chaque jour la tribune de la 
cot;vémion , les, èstradai- des sociétés populaires , et jus- 
qu'aux bsuîcs, des plus pçtices munjcipaUtés. Ce n'^tpîenc 
par-tout cjue des déclamations vagues , des accusa,tio!f5 sanà 
preuves : janoaîs aucun fait positif , tien de précis ni de âé^ 
te^niiné. Et suroit-on manqué de les éhoncer et d-«^h •faire 
triomphe , si ce^ faits eussent été aussi muiti|)iiés et aussi 
graves qu^on ne' cessoit. de le publier. Au reste; rien n'é* 
ii*étonne de cei temps d'utte tyrannie s^anguinatre et févùde, , 
dont rhistoire d*auçun peuple n'^offre 1^ exemple ^ où Ton se ' 
jouoit dé la vie des hommes, et^qui a causé la mort de plus 
de Français- > que tous les fléaux enseq^ible, n'en aufoientpu 
rooissonneç. 

Mais a'ujourd!hui , quel est le but que se proposent les ad- 
ministrateurs du départ<?ment de la Sarthe ? A qui- veulent-- 
îk faire leur cour ? Est-ce des décrets actuels de la coriven* 
tion qu'ils rrétendent être les .échos ? Ignorentlits , ou fei- "; 
gnent-ils d'ignorer qu'on est las paf tout de sang et de vio- 
lences ? que sonner encore le tocsin suf des hommes ver- 
tueux , qui n'ont jamais opposé aux persécutions les plus 
injustes que la patience et rhumilité , qui en se laissant dé- 
pouiller de tout sans le moindre mu;rmure j en faisant avec 
Î générosité les plus grands s^crifites , ne se sonï réservés eue 
çur conscience s c'est appeller sur SLoî-mêti?»e l'indignation 
Sublique ? c'est vouloir ne se faire entendre ^que ^é ces 
otnmes altérés de sang et de carnage, seuls capables de 
jépgndre à ces provocatioijs atroces ? 

( La suite au N»^ prcrchain, ) 



AVIS, 

Prémièn et derailre répanse aux calomnies dirigées contre tiou$ 
par les imprimeurs , marchands et auteurs des Annales (dites) 
de ia religion. 

Sans doute , il ne falloît pas s^attendre à trouver daps les 
rédacteurs des Annales de la Religion ^ les sentimensde \x 
charité chrétienne : ce don si pirécieux n est nullement 1^ 
,bts^ sur laquelle s'appuient tes auteub de> cp journal î Daais 
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pourquoi se dîspenseni-îîs si hardiment des règles de la jm^ 
ticei dont la morale fait a tous un rigoureux devoir ? Quel 
est donc Tesprit qui les aniiiioit , quand ils écrivoient contre , 
nous les pages 478 et suivantes de leur N."" 20? Ils osent 
nous y accuser d'avoir gardé , contre la volonté des abonnés, 
les matériaux qu^ils nous ont adressés àefjliis que nous avons 
cessé de nous intéresser anx Annales. Maïs pour convaincre 
nos détracte\irs d'un mensonge sans excuse , il ne faut que 
la lettre même du citoyen Mouliaud, qui a servi de prétexta 
à cette calomnie : rapportons la lettre de ce citoyen. 
. h vous prie de remettre aux\ rédacteu/'s des Annales le paquet 
que je vous ai adressé : je vous en enverrai d'autres et souscrirai 
chei vous : je vous récrirai a ce sujet , etc, I! çst bon d'obser- 
ver que ce paquet fiK remis au moins 8 jours avant la publi-» 
cation de leur N.^ 10. 

iWnous reprochent encore d'avoir gardé des abonnemens 

aux Annales , contre le gré de ceux qui nous en envoient le 

k monta^ît : c'est de leur part une insigne fausseté j nous les 

défions d'éA fournir la plus légère preuve : leur impuissance 

oous tiendra lieu d^apoWgie. 

Quaiîc au citoyen Larchez , en lui annûonçant que nous 
n'avions plus^ aucune part aux Annales^ nous l'avcyns engagé 
àsouscrite pour le nouveau journal que nous venons d'en- 
treprendre. C*est là , on en convient , un grave délit aux 
Îeiix de nos adversi^ires , et notamiyient à ceux du çîtoyça 
ksbois de^ Rochefort , qui eut l'adresse -de retirer des mains 
dtt citoyen Larchez ( chez lequel f\ écoit alors ) notre lettre 
^a'il envoya ici à ses associés et collaborateurs, assaisonnée 
du fiel Je plus amer contre nous. 

Mai5 n'est-il pas ridicule à ces MM. , de s'imaginer 
<!ue le public va partager les allarmes de leur cupidité , 
finàigner avec eux et pour eux , de ce qu'un nouveau 
journal va rivaliser , non sans succès çeut-être , ayec leurs 
Annales , dont les vrais, amis de la vérité , de l'honnêteté , 
ont été si justement indignés ? £n lisant l'çndroit des Annales 
-qui e$t l'objet de nos réclamations , on verra aisément ce qui 
310US a mérité leur courroux. 

Ils ont été outrés de ce que nous avons entrepns un jouf- 
îial y qui traitant les mêmes matières , mais rédigé d'après 
de meilleurs principes 3 peut leur faire perdre des abonnés 
et une partie des profits qu'ils convoitent. 

11 n'en faliolt pas tant pour allumer leur bile j et; faire cou- 
ler de leur pjumède grossières injures et des calomnies" sans 
fondement. Ce qui n'en est pï.s une ^ puisque nous sommes 
^ état d')3ïi fournir la démoustfation complètes ^ c'est qu^ 



Içur commis y le prêtre Dairô , directeur de leur imprimerie , 
a méconnu à notre égard tous les sentimeos de délicatesse 
dont les mondains les moins religieux n'oseroient^se dispen- 
ser. Une erreur ou un quipro^^uo d^ns Tindicaiion de domi- 
cile, ayant fait tomber dans ses mains «les leures absolu- 
ment à notre adresfe , il a eu Tiodignité de les décacheter. 

Nous devons cependant dire à sa décharge , x^ue deux de 
nos lettres nous furent par lui renvoyées, mais toujours dé- 
cachetées 5 et nous ne pouvons nous empêcher ^e dire an^si 
3ue s'il nous les a fait remettre , c'est qu'elles contenoient 
es rescriptions en notre nom , pour en toucher les fonds à 
la p6>te. , ' , > ^ 

Au moment où iloiis prenions Tengagemeut le plus sacré 
de ne pas éterniseï; une pareille querelle et nous le disons 
avec franchisa, si nos adversaires écrivoient, contre nous, 
même des in-folio , le silence sera notre réponse î nous le 
répétons : au mcment où nous pre;pîoiîs l'engagement de ne 
pas répondre aux* nouvelles calomnies dirigées encore contre 
nous dans leur N.® 2i , à l'article nvis ^ où ils disent que 
les évêques de France reunis à Paris, etc. , dont le nombre 
est de six , trois seiijement sont les' auteurs et imprimeurs de 
ces Annales 5 et Jjour ne pas les contondre avec les trois qui 
n*ont point pris part à la rédaction de ce journal ni à la for- 
Tiaation de cette imprimerie , nous nous croyons obligés , 
d'après l'avis qui nous a été^donné', dé dévoiler au grand 
jour et de transcrire ici leurs noms. Les citoyens Grégoire , 
Royer et Desbois de Rochefort ; les trois autres , au con- 
traire , ont protesté , et n*ont voulu prendre aucune part 
à ce qu'ils ont écrit contre nous. L'un d'eux est venu chei 
nous , nous témoigner combien ils étoient indignés d*une 
pareille conduite à notre égard y et pour assurer la certitude 
de ce qiîe nous avançons , nous leur faisons le défi le plus 
complet de nous &1I donner le dém^enti. . 
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V^E fut touiours le son de la religion chrétienne d'être en 
•bute à une fouie d'ennemis. Dè^son origine ^ les puissances 
de la- terre conjurées contr'*eUe firent tous leurs efforts pour 
Tetouffer dans son berceau. Elle marcha pendant trois siècles 
à travers ]âs persécutions l^s plus sanglantes , et ne cessa de 
s'accfoîtr// malgré tous lés obstacles qu'on ppposoit à ses 
progrès. Pendant ce temps-ià elle vit naître dans son sein une 
foule d*héré$ies qui attaquèrent successivement ses vérités 
fondamentales , et qui lui portèrent des coups d'autant çlu^ 
sensibles j que c'êtoient ses enfani mêmes qui conspiroieot 
à saruine. Mais toujours soutenue par la puissance invincible 
de son divin fondateur , elle sortit victorieuse de tant dd 
combats 5 et lorsqu après cette persécution si Jongue et si 
cruelle , où quatre empereurs se disputoient à Tenvi la gloire 
de la détruire , la paix fut chut- à-coup rendue è Téglise par 
Constantin , on vit avec étonncment que le christianisme 
n avoit cessé de s^étendre au milieu des flots de sang qui 
avoient paru devoir le submerger , et que plus de !a moitié de 
Tempire étott chrétien. 

:A^ cette époque les philosophes , qui iu<>qu*alor$ avoiejpe 
semblé ou ignorer ou mépriser cette religi(^ nouvelle , ré- 
veillés par i éclat extraordinaire qu'elle )ettoit de toutes 
parts , jaloux dés succès ou elle obtenoit par- tout ^ plus hu- 
miliés encore par la sublimité d'une morale qui montroit U 
foiblesse de leurs principes , et par les vertus .des chrétiens 
qvà contrastpient si fort ayec leurs vices , réi^nirent tout ce 
qu'ils avoient de savoir , d'éloquerjce et d^adrçsf e,, pour (s 
combattre et arrêter ses progrès. Ils l!ftt\:aquèrent dans son 
Torm L B 
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ensemble j et ne se préposèrent rien moins qne de la cfétruire 
etf de Tabolir eiuicrement : n^is leurs eiïorts furent vaîns > ' 
1,1 religion triompha sirs peina de ces nouveaux adversaires, 
les n^.oiiîs redoutables de tous ceux qu'elle âvoit fus à. com- 
battre : ses défenseurs ^ armés du rjaive de la parole ci/:n3> 
foudroyèrent tous les raisonnemens dont ils ^voient etayé 
leur cause, l es philosophes disparurent de dessus la ter.e , 
et leurs ouvrages seroient à peine connus , si liis aux écrits 
immortds des apologistes de la religion , ils n'en avôient 
partagé ia célébrité. Après cette victoire écfatanta sur la 
philosophie , la religion chrétienrie n'éprouva ;plu5 de ces 
attaques générales , et n'eur à sout:h r pendant un^ lougïxe 
suite de siècles que des corribats partiels que lui sûscitèreiït 
de temps en temps le schisme et l'hérésie. 

11 étoit réservé à notre siéclçde voir se former contr'elIe> 
au sein même du christianisme > la conjurarlon la pf^us vaste 
çc la plus universelle qui eût existé jusqu'alors. Nos philo- 
sophes modernes , bien moins graves que les anciens antago-, 
listes de la religion , eux-mêmes déjà si fort dégénérés des 
' premiers disciples de l'Académie et du Lvcée , n'en conçu- 
rent pas moins le projet d'anaquer et de vlj^truir* jusque 
dans 5es fondèmens cer antique édifice , à qui dc^.^ssauts 
multipliés avoient fait ,. il' est vrai ^ éprouver bien des perteSj^ 
rnais qui conservant toujours dans son entier le dépôt pré- 
cieux de la foi , edt dû leur faire présager Tinutilitê^de leur 
entreprise. Le chef de cette conjuration impie ftft un homme . 
célèbre par ses talens , noii moins célèbre par ses yices , et 
fameux sur-tout par la*[a?îre fiirieuse qu^^il avqit vouée à la., 
religion, parla guerre qu'il lui déclara des sa première jeu- 
nesse, et qu'il soutint, malgré son peu de succès; jusqu'à 
la plus impuissante décrépitude. Il tut bientôt rassemblé s^us 
«es* drapeaux ^es savans et ces gens de lettres qui trouvant 
des égaux ou même dès maîrres dans la carrière qu'ils parcou-' 
toient jr crurent que le titre fastueux de philosophe^ , que la 
•ditrominatfon d'esprits forts qu'ils s'arrogèrent , fe'roit d'eux 
^ne classe àpart , et leur assureroit une célébrité qu'ils de- 
*:roient passionnément. Us étayèrent leur parti, de quelqu^is 
courtisans en faveur , de plusieurs femmes qui prétendoient 
à la réputacioff dé bel esprit , et sur-tout d'une foule de 
j, unes-gens libertins , qui transfuges de la religion par la 
corruption de leur cœur et la licence effrénée de leur^s^ 
mot urs , éioient déjà perdus pour elle , et dont la conquête 
devoir peu flatter leur orgueil. 

La religion a des dogmes qui sont l'objet de notre foi : elle 
» dçç ioix de iftoralé, qui sont la règle de notre jçouduite* 
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Les philosophes ^ dans leur plan d'attaque , malgré la furent 
dont ils étoient animés , malgré leur projet de détruire la re- 
ligion dans toutes ses parties , sentirent bien que sa Inorate nd 
donnoit aucune prise à leur censure. Elle est si belle ^ si su*^ 
blîme 3 si analogue aux besoins de rhomme , si fort amie da 
Tordre et de la pair , que s'en montrer les ennemis i c'eût été 
exciter un soulèvement général , et jeter trop de défaveur sur 
leur cause. Un homme qui , qupiqu'ennemi des philosophes ^ 
et faisant secte à part , attaquoit aussi la religion à sa manfeie, 
ne peut s'empêcher d'avouer que la majesté des écritures l'é- 
conhe et le confond ^ et que jamais une si belle morale n*aét^ 
proposée à l'homme. 

Ils tournèrent donc tou$ leurs efforts contre les dogmes de 
la religion chréciesme , ces doghies pleins de mystères, incom- 
préhensibles âla raison humaine, mais qui ne lui sont pas^ 
contraires , quoique les philosophes ne ces5ent de le dire > 
sans jamais le prouver. Et en efiret quelle preuve pourroient- 
ils en donner ? Il n'y a que ce qui est du ressort de la raisoo» 
et accessible à ses lumières , qu'on puisse démontrer lut être 
contraire. Bien est-il donc renferme dans la sphère étroite d6 
notre^raiton ? S.*roit-il Dieu, suivant la pensée de S- Au- 
gustin,. si rhomme pouvoit le comprendre ? Quelle idée se 
forment-ils donc de In divinité , ces hommes qui se prétendent ^ 
SI éclairés , qu'ils croient pouvoir en pénétrer la majesté, eu 
expliquer les mystères , et sonder cet océan inaccessible de 
lumière où elle habite ? Les philosophes ne se dissimuloieiic 
pas ces difficultés 5 mais ils se flattèrent qu'avec l'art des so-. 
phismes, les prestiges de Téloquence, et sûr- tout l'arme dii 
ridicule , que leur chef manioit avec plus d'adresse que per- 
sonne > ils éblouiroient facilement les esprits superficiels j qui 
sont toujours le plus g;-and nombre* . 

Obligés d'abord de cacher leur marche , dont la puolicitâ 

r prématurée pouvoit les compromettre , ils commencèrent paè 

: distiller sourdement le poison de leur doctrine dans des ou- 

vrages qui n'étoient pas ouvertement dirigés contre la reli- 
gion. Mais bientôt enhardis par l'accueil qu'ils reçurent > 
animés même par les contradictions qu'ils essuyèrent j soit de 
la parrdu gouvernement, si intéressé à proscrire cette doc» 
trîne impie , soit de la part de plusieurs illustres défenseurs de 

i la tsâigion , qui repous^oieot victorieusement i .irs attaques^ 

ils se montrèrent à découvert. On vit se succéder '•apidemenc 

; une foule d'ouvrages pleins de la plus affreuse impieté , où lei 

attributs de la Divinité , oii les mystères les plus augustes 
étoient l'objet des plus hornbjes blasphèmes et des sarcasme* 

i les. plus audacieux* Son ^WX^Xk^ natéme 4eriat pour eu]^ utt 
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problème , et ils Anirent pat la nier» comre le témotghage 
irrécusable de l'univers entier » contre la voix même de leur 
conscience , quinesauroitméconooitre une vérité si naturelle 
et si nécessaire à rhpmme. On a vu même un de leurs auteurs 
asseik forcené pôi^r se iaire» du silence de Dieu sur ses blas- 
{diêmes ^ un titre pour nier son* existence , et oser le défier de 
ftirevoir qU*illlesentendoit« enr^crasant desa foudre/Geur 
qui n'ont pas lu leurs ouvrages' ne pourroîent se figurer avec 
^el ton de fureur et de rage ils prodiguoient à la religion les 
imputations odieuses de fàmatisme^ de superstition ^ de stu« 
pîdjté , d'intolérance » de cruauté , de barbarie , tandis qu'ils 
fe dénonçoient eux-mêmes par le ton qui regnoit dans leurs 
écrits y comme vraiment coupables de tous ces excès. En 
voyant ce délire fnconcevable d une poignée d'hoi^mës contre 
h Dii^inité ^ ou se r:q>pelle ces habitans du Nil , dbnt parla 
Dtodbre de Sicile ^ qui , importunés de l'éclat du soleil , ec 
ne pouvant se dérober i l'ardeur de ses feux ^ insultoiêint à 
éei astre parëes clameurs impuissantes (i). 
. A c^te babe coupable contre la religion^ ils, ont joint en* 
tfi»re'One iusigne mauvaise for. La religion chrétienne, quoique 
oéfeste dans son otigine , et émanée du sein de Dieu même , a - i 

pour ministres des hommes fdbl^^ dont plusieurs s'éloignant 
de Testait de leur vocation • et de la sainteté de leur ministère , 
ont mêlé à cette religion si pure et si parfaite i sa source.;» 
des abus qui ont akéré ta pureté priaunve de son !nstitution« 
Ces abus ont été dans tousles temps l'objet des gémissemei» 
des vrais iidefes : m»is ils ont su distinguer la sainteté de sa 
morale « toujours iBcmrnpuble comme l'or ^ de l'alliage impur 

■ • ■ ' - • i 

(x) Ce tpaic kbarr« a ét& rencti| eo yen aiagntfi<^u^s par ud poirce qui a { 

honoré notre siècle par «es ralcns « par ses vertus. Nous les citerons ici 
«fautant {'iii& iroioade]^ « 4u'il a iié Idiig-tenips l'ob)fC des sarcasmes de not 
pliUosûpbçs , pour avoir osé» da^s 4^ jCQCjif/lkiératrti réclasicr le respefC ' * 

an fvTcux de la ieli$iox)« 

Le Nil a vu sur ses rlvagcfl 
De noifs babitjWf des detefts 
^lùsuÏKt par leurs eus sauviges ' 

L'astre éclatatjt de l'univers. 
Cris impuissans ! ''Itifeuts bizarres l 
Tdmdis que ces peuples iiarbarer 
Piiuisoient d'insolentes clanieiirs y 
Le Dieu paitrsuivant sa ^carrière 
* W-rsoicnt des torrttjs de iumièrc 

tut ses obscurs b!asphÊ3iateurs; 

f ;• M fit* A Nj f9l^ H^ U mm iij*'3, JKm$H*»* ". 
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qaVdiroiefitiittmciuit; lafeiblesse , l*întéfét et la cupîdtté. 9 
les philosophes eussentété conduits parcexelepour la vérité^ 
dont iis/j&e prétendoient anîiBés » ils auroieht imité cette coo- 
duîté équitable. Mais peac-on se méprendre sur leur véritable 
tnoti ? Etoit-ce donç^ le xele de la vérité , qui .leur Élisant 
confondre Tabus avec la chose. même ^ leur inspirait ces dé^ 
. flamations violentes contre une religion dont ils ne pouvoietur 
méconnoitre l'esprit et les maximes $ ce mépris affecté dô 
ses dogmes^ qui n'étoiont pas l'objet de ces abus , et qu'iU 
censui^oient. avec tant d'amertume > ces blasphèmes contre 
* la Divinité, qu'ils vouloient rendre responsable desfoiW^Sjwr 
f t des injustices des hon^mes ? Etoit-ce le zek de la vérité * ^ 
qui léuf faisoit donner la préférence sur les mystères du chri^* 
tianisme, sur son culte, sur ses préceptes religieux, aux 
absurdités du polythéisme, aux impostures grossières de la 
religion /de Mahomet, au culte superstitieux et fanatique des 
peuples de riQde ? ^ " 

iDiro nc-ils qu'indifférens pour des nations qui ne les touchent 
en rien , ils ont vpulu seulement échtrer un penple auquel ils 
tiennent par tant de liens , et en lui présentant le flambeau de 
b vérité , Tarracher aux ténèbres de la superstition ? Mais 
zlots pourquoi , si iixdiiigens ^pour le fanatisme saùglanc ou 
stupide deces peuples idolâtres , decfairent-ils avec tant d'em- 
p<ycement les Juifs , qui au fond ne les intéressent pas plus 
.que.ies Bonnes et les Fakirs j, ^t leurfantrils partager toute 
4a hainequ ils ont vouée au christianisme ? Quel autre nwtif 
4e Textrén^e mépris avec lequel ils les traitent, des ^puutions 
calomnieuses août ils les noircissent , de cet injuste opprobsa 
qu'ils ne cessent de verser sur eux , que la liaison incime de la 
teligi^on de ce peuple avec la religion chrétienne . qu'il a pré- 
dite et figurée j quecet accord frappant des prophéties si daires 
et si précises dont il est le dépositaire , avec les événemeas 
qui en ont été l'accomplissement \ que son existence même j 
s! merveilleuse, si inexplicable^par des causes purement n^ 
tarelles , et qui est en notre faveur Targument le plus démons- 
tratif et le plus irrésistible? Telle est tèur JhainQ ^iour.le 
christianisme , qu'ils savent moins d^ gré aux Juifs de toviiô 
l'aversion qu'ils conservent contre nous , qu*Hs ne leur en 
veulent de ce témoignage, même involontaire , qu'ils sont 
forcés de nous rendre. \ 

^ Ne cherchons point ailleurs xjue dans les devoirs que la re- 
ligion impose, les sources de cette haine injuste* Ses dogmes 
humiliait l'orgueil, saixiorale réprime les passions. 5 et ces 

E étendus sages vouloient suivre en liberté et leut orgueil et 
ins passions» accoutumes dansleurs écudesi tout soumettra 



au raisonnement ^ a net;ien admettre^ que ce qpî leur parpîssoît 
cîémpntrë ^ cette méthode $i utile ,si nécessaire même pour 
le progrès des sciences., ils rappliquèrent à une étude d'un'^ 
orare tout diffcrent y et où elle ne pouvoir que les égarer. 

. Là cette raison^i fière de ses succès dans la càrrierre des 
sciences ; et qui se croyoit supérieure à tous les obstacles , se 
voyoit arrêtée à chaque pas par les ténèbres profondes dont 
elle étoic environnée j plus eîle faisoît des efforts pour sonder 
la majesté divine , et plus elle étoit repoussée par une gloire 
dont le poici: i'opprin'îoit fi). Irritée par les obstacles ^ elle 
s'indignort , elle frémissoit autour delà b.irriete qu'il lui étoit 

^ ■imJ>ossible de franchir , dans le désespoir que lyi causait spn 
impuissance. Ce qu^cHe étoit forcée tous les jours d'avouer 
delà nature , qu'il y avoit en elle une multitude de faits cer- 
tains , dont on ne pouvoir assigner les causes , elle le nia de 
son auteur , et par une inconséquence qui n'est par rareche^; 
ces philosophes, elle refusa de croire â son existence , ou 
du moins à la vérité de ses mystères / par cela seul qu'elle n^ 
■pouvoit les comprendre. 

Dans le délire de leur orgueil , semblables aux géans dd 
' la fiible y ils ne prétendoient à rien moins qu'a détrôner Diett 
lui-même , qu'à lui enlever l'adoration et l'hommage des 
mortels , et , qui le, croiront ? a substituer leur propre culte 
à celui de la Divinité , et advenir les idoles du monde. Les 
•progrès maîheurea.reirxnt trop rapides de leur doctrine leur 
eiî firent concevoir l'espérance j et, ^omitie Torgueilleux 
Satan, ils disoient dans leur cœur : Nous serons semblables, 
à Dien , nous établirons notrb trône au dessus du soleil» 
nous irons nous asiseoir sûr la montagne sainte ; et les hu- 

. mains trembleront devant nous (i). Quel appât pour leur 
. ^orgueil", que cette adiniration et ces éloges, que leur prodî- 
guoit une foulé de sectaires , qui les proclamoiem les bienfai» 
têurs dts hommes, qu'ils avoientfdélivrés de la crainte supers- 
titieuse de la Divinité, et de l'idée importune d'un Dleu> 

, vengeur des crimes ; à qui ils promettoient après jcette vie- 
nne félicité durable 5 et si cette promesse d^ {jcnheur Tes 
troubloit encore , piarce que la réconipeiise de la vertu sup- 
^ ptst la punition du vice , ils les précipitoierit dans le néant , 
afin de les livrer àahs remords à toute la perversité, de leur 
cœur, ^ . 

III M II !■■ .l 'u il ■ ■ ■■ ■■■Il I. .■■ I.I.. .1. Il . I ■■«■i^ M — .1 . . .H - l . I IHII^ I I g 

(j) Scrutator majestatis oppriçtictur â glorii. PaovEA», iç. 17^ 

V (i) Dicebas io cor^ cuo ^ In cœlûin conscendam , super aura De 

eïauabo solium meuui: sedebo ii^ monce cc$camenci ttKtndan) îU|>.C< , 

akiiudiacm nubiuiSA sinTU^s cro aici&slfu^. , IsaÏe , ^iv. i j » 14. 
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Crôîroît-oii. que for giiei! de ces prétendus J)Wîo$o^he5 eilc 
pu se porter à un tel excès de démence** et n*aurott-on pas 
î'air^de les calom.iiel: , st on îte savoit cj^iie leur cheF étgit 
Téellement jaloux de J. C. , qu'il étoit irrité de sa gloire , et 
qu'il disoit souvent avçc Tâccent du désespbir : Cet homoie> 
a établi eu trois arj une religion que depuis cîrtqiiaate ans . 
je ne puis parvenir à détruire. Cette jateu&îe étoit plu? ou 
moins Commune à tous les éciîvains qui partageoient Cette 
guerre impie contre laNreligion. Par-tout dans leurs ouvraf^c j 
on voit percer /cette envie contre J. C. et contre sa gloire. 
Dans riîtipuisSânce ot\ ils étoient de Tégalcr, ils vouIoiertiU 
— Jécruire j ils espéroieiit convaincra sa religion de supersti-- 
don et de fanatisme , et par-Ii , è;i lut atant la Divinité , 
en faire un simple mortel , ou même un faux prophète dont 
ils avoient dévoilé rimpostùre. 

Des hommes i^res d'orguevl , enflJs de leurs lumières , 
^ adorateurs de leur propre raison , pouvoient-i!s courber leut 
tête sous le joug oe la foi ,et suivre une religion qui né 
-' commande que rhumilité 3 la soumission et la dépendance ? 
qui ne parle à l'homme que de ses ténèbres et de ses erreurs) 
qui lui montre s(\n»iTnpufesàTîce à conpoîtte la vérité par ses 
seuls efforts , et le besoin qu*il a , pour y parvenir, d'un 
gaidd surnaturel qui Téclaîre ? qui ne lui fait voir datis sa 
raison qu'une reîne précipitée du trône , eux qui vouloient 
'lui roue soUnièttrô danS 1 linivers, et jusqu'à Dieu même ? 
• C'est donc cetue- idolâtrie de Tesprit q»iï les a rendus les 
'ennemis àt% dogmes et des mystères de la religion , cornmû 
l'idolâtrie du cœur leur afait déserter sa morale. Non Qu'ils 
méconnussent son lexccllence et ^on infinie supériorité ^uc 
^ to«tes les législations humaines, lis admirotent laohilosô- 
phie de S^crate et de Platon , et la croybîent pfopre à 
. rendre Thomrae heureux ; mais pouvoieïit-ils se dissimuler 
qu'il n'y avoir de sage|et de raisonnable datts cette philoso- 
phie, que ce qu'elle avoit de confor«ie tivec cette loi étei- 
liéllè que Dïeu avoit gravée dans le co&ur_de l'homme en Je 
créaflc , et dont U morale chrétienne n'est que le coniplé-* 
ment et la perfejctioa ? Pouyoîent ils ignorer que cette rao-» 
raie se rapporte toute entière au bonheur de rhoitimè^et que 
la pratique exacte de ses préceptes trarisporterôît sur la terra - 
la félicité même du del ? Quel tableau que celui d'une so- 
ciété doht tous "tes membres fidèles à Cet afcour mutuel 
don^ la^iature leur fsnt une loi » mais que la religion seula^ 
fait réellement, accomplir , conspireroîent au bonheur l^s 
ans des autres \ où les puissans , oiV l^s riches ^ coepérateurs 
«16 la providence pour le bien des hommes j consacreraient 



bar{>Qiiyoir el lewrslrkKesses à pféteflir le» be^oiâs > â ré** 
parer f infortuné , ^fiùre cesser l'indigence et la itûsère ? 
où ceux qui nç^/ûourroienL exercer ce gçnre de bienfaisance < 
. le, compenseroient par la bonté , cette première dette de 
, l'huhianité-» qu'il est si doux ,si satisfaisant d'acquitter j où - 
lambition > la cupidité et Fenvie bannies dé tous les coeur^ , 
tiy laisseroient ^mrer ni la discorde ^ ni les guerres ^ ni le* 
haines , ni les inimitiés ; oA Ton ne connoîtroit d'autre ému- 
lation que celle du bien et de la vertu , d'autre dispute crue 
, de se céder mutuellement j oùjenfin. une paix inaltérable 
seroit le fruit de cette union et de ciette harmonie parfait<ps ? 
^ais cette morale si sublime dans ses^ principes ^ ^ sa^ 
dans ses bix y si heureuse dans ses effets y impose aussi des (_ 
devoirs indispensables. Elle commande de n'adorer ni^e 
ti'aimer que Dieu comme fin dernière. Les autres affections 
qu'elle pe'rmet ., doivent découler de cet amour suprêttip et 
rapporter. à cette source unique toutes les inclinations et tous 
les peiicbans. Elle condamne tous les vices et prescrit toutes 
les vertus. Elle interdit tous les plaisirs des sens recherchés 

EDur epx-mêmes 5 eHe défend l'amour et la jouissance des 
iens de la tèrte, et n'en tolère cjoe l'usage. Elle ne transige 
jamais avec les passions $ inexorable pour les^ crimes qui ne 
sont pas expiés., elle menace les prévaricateurs deses laix 
des châtimens les plus terribles : mais indulgente pour lés 
foiblesses inyoUontaires > suite de la fragHitë tomâinè^et qiue 
la chaijté répare , elle assure aux observateurs de ses pré-* 
.ceptes-5 des biens éternels dans leur dorée et ineffables dans 
leur nature. Il est vrai que la persévérance seule obtient 
cette récompeiis$ ^ comme rimpénitence finale peut seule 
attirer sur les pécheurs obstines l'arrêt înévîtaDle quiies 
attend f et qu'ils odt jusqu'au dernier instant une ressource 
puissante danc la clémence d'un Dieu :. faveur si prédetise > 
je dirois presse si nécessaire > quand il s'agit de cMtimens 
éternels ^ et jio.nt cependant hos équitablels philosophe^ font 
un reproche à Dieu ^ comme si cette clémence encourageoit 
nux çorfaîfs* Cette morale remet encore à une autre vie le 
prix de -toi3|s> I^s sacrifices qu'elle cotntnande. Cette vie est 
untemps/d'éprieuvésj dfe peines et de combats: etlesVain- 
queurs4ie sbntXRurqnnés qu'après leur mo^t qui metit sceau 
à leur fidélité. Mais aussi ^ pour quelques jours rapi&es 

Sassés dans cette vallée de larnies , de quels torrents de vo- 
iptésils seront enivrés dans les cieuât) Quelles délices-inëtfir 
Wes leur isontréservées 1 L'esprit humain pmirroît-iHes âé- 
erire ^ puisqu'il ne sauroit même les cooiprendre? 
tJAê morale si pure ^ mais en iBênac tenqps si sévèife ^^ i« 
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pQUvok ^ue iPéyolcer fâi hommes tmouircini tlîeai^-itiémeè » 
qui ne youloient rien refuser à leur seni de tout ce que iés 
richesses de la nature ôt les ressources de l'art pouvoient leur 

Erocurer de jouissauces ; qui vouloient être ^tièrement 
t>res dans lèitrs affections et dans leurs pencbans ^ et lés 
r>rter tour-à-tour sur^toos les objets qu^ils croiroient propres 
les. satisfaire 1 qui regardoienc toute privation volontaire 
des biens o£fens à leur jouissance , conmie une folie et utie 
imbécillité) qui vouloient enfin passer leur vie 'dans le seiit 
des voluptés 3 et compenser la brièveté de leurs jours par la 
variété et la durée dc^s plaisirs. Ceux-même d eiitr'eux qài 
moins dominés par lel^ >ens ^ «cherchant leur bonheur dans 
l'étude et dans les jouissances é^ Tame , sembloient devoir 
moins redouter une morale qui > ennemie des passions j per- 
met nn usage réglé de ces plaisirs de l'esprit , la trouvoieht 
encore beauccrup trop gêtSante» Elle n'ordonné pas seuiemait 
cette adoration et cet amour dus à l'Être-Supréme , et qui 
sont Tame et l'esprit de la religion. Elle prescrit encore un 
cuite extérieur^ nécessaire a rhomme. trop foible pour sou- 
tenir une contemplation continuelle de la vérité- $ qui , corn* 
posé d'ailleurs d'ameet de corps > doit à son Dieu l'hommage 
de l'un et de l'autre i cûhe établi par les premiers fondateurs 
de la religion ^ qui l'avoient reçu de leur divin maître s chiite 
enfin aussi nécessaire ^ aussi iiidispensable que ce culte in- 
teneur d'ad^ii^àn et d*amotir ^:qiie les philosophes veulent 
bien adm^jttre , par ce qu'ils n'en ont qu'eiÈc mêmes çjott 
témoins â au lieu <)uè 1^ culte ebctérieur exige des devoirs , 
des assujétisseitiens i des exercices pénibles ^ qu'ils regardent 
comme indignes d'eut j et qu'ils ne crojrent faits que (»6ur )e 
vulgaire^ 

i^oits avons dit que nos prétendus philosophes vouloierlt 
bien admettre un culte intérieur j dont chacuntégloit à soto' 
gré la nature et l'étendue. Ilsavoient senti qu'Iule abjufation 
tontiellede tèute religion et de toute morale e^roucherdit 
les esprits y et exciteroit contré eux un soulèvement presque 
■ général. Aussi à l'exception de quelques èsprits^ forcenés ^ 
qui , dans les accès d'une itripiété délkante, ailûient jusqu'à 
nier l'existence de Dieu , le gros de la secte faisoit une prè- 
fibssjon publique de ce qu'ils appeilpiet}t la religion naturelle, 
lis lafaisoient consister dans l'adoration intérieure de l'aUteui: 
, delà nature , sans aucune espèce de culte extérieur j et rouée 
leur niorale seréduisoit à pe^ près à cette maxime > dont l^s 
obligaûoas ne s'étendent pas fort loin : 'Ne faites pas à lutrài 
te que vous ne voudriez i>a$ qu'on voiis fît à vous-même*;. 
Mab qu'il s'^âdloit qu'ils ne remplissent fidèiemem fo$ 



fbiWe» devoirs que cette "religion leut împosôît t On pe\H: 
îuger de la nature de cette adoration qu'ijs dîsoîenç rendre à ' 
la Divinité , par les idées basses qu^ifs s^en écoient formée , 
en se la représentant comme indifféreAte aux actions des . 
hommes , qui ne mérite^nt ni son attention ni ses soins; comm© 
$*il eut été rndigne de pieu de veiller sur des erres qu*i! n*a 
pas dédaigné de créer , qui Sont le chef- d'oeuvre dé ce monde 
visible , qu il â faits capables de le c6nne*ître, deTembrasSér' 
par lapehsée , de s'attacher à lui par Tamour ^ et qu'il a en- 
. virqnnés de toutes les richesses de sa puissance , et de tous 
les effets de sa bonté* 

Pour(la maximequi <:ertde base à leur morale, lesfalts les 
plus multipliés prouvent combien leur conduite y étoit peii 
conforme. On ^k que ledésiii^céressèment n'étoit pas la vertu 
doihinarite de leur chef, et personne n%nore par quels 
moyens peu délicats et peu honnêtes, il avoit considérable^ ■ 
ment accru safori^une. Orjauroit peine a croiie jusqu'à quel 
point il poussolt sa jalousie contre toute espèce de réputation^, 
si ses écrits n'en faisoient foi. Tous les auteurs qui avoient 
- acquis que{<^u3 célébrité y revcilloient son envie -, et ce ri'étoit 
' <}u*en lui faisant hommage de leurs talefts , en brûlant quel- 
ques grains d^tnc^ns devant cette idole , qu'ils pouvoient Se 
racheter de la persécutiotï qu'il attachoit à la gloire d^autrui. 
C'était sûrement dans son propre cœur , quil avoit pris lé 
caractère et les effets de' l^envie , qu'il a dépeints dans sa 
Henriade: r /' ^ 

V X Plus loin paroU l'envie» à Vailf tlttûèc er touche , 

Vcrsar.t sur des Uuricrs U poison àe. sa bouche. 

Cette jalousie- le rendo^'c irritable à l'excès; et la moîndir» 
censure , la pUis légère critique enil^rmmoit tellement sa bila > 
que, dans ses réponses , il oubliait toutou décence ex toute 
dignité. L'histoire de ses dérr\élés avec Maupertuis et la , 
Baunietle , qui forme un volume entier , est uuouvrage dé- 
goûtant à lire, et qui sent.bien plus le tréteau des halles , quer 
le fauteuil de racadéînie. 

Mais c'est sur tout pir leur intolérance relî gteuse , qui le 
croiroit 1 que ces hommes si modérés dans leur langage , ont 
montré la plus grande contradiction entre leur conduite, et 
leurs prhîcipes. Tousjeurs écrits sont pleins des plus belles 
maximes sur la liberté ie penser et d'écrire , surla talérancs 
de toutes les opinions et de tous les»cultes.-Mais le gouvcK- 
nement indigné de l'abus qu'ils faisoient de son sileoce. syç 
leùrà productions impfes , se déterminoit*-iI enfin à frapjîer ' 
. ces ouvrages audaciètwc^d'une juste et trop tardive proscrip- 
4Mon, rout rcteniissoit de leuts plaintes amères contre ks 
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dépositaires des loix, et les ministres de rautorirf. G'étoit 
attenter à la propriété la plus sacrée de Thomme, celle de sa 
pensée j c'étoit exercer sUr les esprits k tyrannie la plus 
odieuse , que de ne pas leur laisser toute licence d'empoi- 
sonner les sources publiques , et de répandre pjar-toucsans 
obstacle le vepio mortel de leur doctrine. L'expérience nous 
a prouvé ce qu'il falloir croire de cesprincipes de tolérance , 
de cet esprit de modération qu'ils âffichoient dans tous leurs- 
ouvrages 5 ils se sont montrés , dès qu'ils ont pu le faire im- 
punément j lès plus intolérans des hommes. . 
( La suite au Numéro prockaim ) 






Suite des réflexions tur un arrêté des administrateurs du dépar'» 
cernent de ia Sartks., 

1^. Les ^administrateurs du département de la Sarthe ne 
veulent pas qu'on confonde la cause des prêtres avec çeil# 
de Dieu. <c La cause de Dieu > disent-ils , esc sacrée , et les 
prêtres sont des mortels qui méritent la protection des loix, 
s'ils remplissent dignemen* leiir ministère ». Mais en tout 
ce qui regarde le ministère auguste que les prêtres exercent , 
leur cause n'est-elle pas la même que celle de Diçu ? Ge nû- 
nistère que les administrateurs eux-mêmes croient pouvoir 
être rempli digjiement , n'est-ce pas de Dieu qu'il émane ? 
Oser oient- ils en méconnoître la source ? Dès-lors ils se dé- 
nonceroient comme les ennemis de Dieei même , et décèle- ' 
roieut leur impiété. Et ne donnent- ils pas lieu à s'en faire au 
moins soupçonner ^ quand on leur entend dire que les prêtres 
balbutient quelques attributs de Dieu ? Est-ce sur ce ton in- 
décent que des hommes doivent parler de ce qu'il y a de 
plus auguste et de plus saint dans la religion ? Malheur » sànj» 
doute » aU}; prêtres qui ne sauroient que balbutier sur un su- 
jet si grand et si ineffable] Mais malheur aussi à ces hommes 
audacieux qui regarderoient comme des béeayemens d'enfails 
Jes vérités sjjblimes et adorables que la religion nous enseigne 
sur les attributs augustes de la Divinité î qui n'écouteroient 
pas dans un religieux silence les oracles sacrés que Dieu lui- 
njême a daigné nous faire entendre par la bouche de ses mi-^ ^ 
nistres , dont la mission est revêtue de preuves plus frappâmes 
\ que le jour ^ et ne peut être contestée que par rincrédulité 
la plus obstinée 1 j 

' ^ 5"*. Trouvera-t-on plus de justice et plus de bonne- foi dans "' 

l'imputation faite à tous les prêtres d'être les oppresseurs du i 

genre humaia I Naus n'avons g^rde de ue pas convenir quMt ' | 
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y t èU difes ipus les teHiï>s des ministres â^U rèKgîon ptaÉ 
occupés de leur intérêt que de la gloire de leur mimstère j 

2 tti abusant d'une autorité devenue sf considérable y même 
ans Tordre policique 3 ont gouverné avec Un esprit de domi- 
nation le troupeau qdi leur étoit confié ? Nous voulons efï^ 
core moins justifier des abus qui sont le si^atidaie de$ peuples^ 
et qui font blasphêitier le nom de Dieu pàtmi les iticrédules 
et Jes gens du monde intéressés à décrier la religion soui lé 
vain prétexte des faiblesses- de ses ministres. Maïs peut^on, 
sans une extrênie içijttsticev, renfermer tous les prêtées , ti 
même, on ne craint^ pa$ de le dire , le plus grand nombre 
dans cette inculpation odieuse ? C'est ici que nous en appel- 
Ions à la voix ipubliqdè. Combien dans toutes les églises, 
n*existoît-il pa^de nainistres Sensibles et généreux ,<)ûirtoik 
çontens de rompre auxfidèles;Ie pain^dc la parole divine , 
partageoient encore avec eux la nourriture corporelle , et se 
t^epouilloient avec plaisir du peu qu'ils pôssédoient , pi^ur 
subvenir à leurs besoiiT« ; qrti se servoient de la confiance tt 
tlè Tascendant que leur doiinoit leur tninistère , pour portfet 
Tesprit d^ cônciliatfen et de paix dans des familles divisées i 
tjui armés de toy t ce que la religion leur fouthissoit dé J^er* 
suastf et de touchant , àppaisoient les querelles , calmoieirt 
les emportemens 3 prévenoient des ruptures scandaleuses , 
et Ëaiseient succéder aux orageis desj passions , le calme de 
ta raison 3 et les douceurs de k/^Cooicorde! Con^ien dail^ 
, léi pasteurs dnpreiftier ordre ^qui se regardant moins comîme'^ 
les cheft qde comiiiie les pères de leur troupeau , emplofoient 
à le servir tout ce qMi'ils avoient dé pouvoir et de crédit ; 
«lOi simple^ dépositaires de revenus considérables , les cbn- 
sacroient au soulagement de Tindigencè , pénétroient eux*- 
itiémes dans ces récfaiics obscurs oi\se cachoit la plus af&e^sé 
misère , et ntélant leor^ pleurs aux larmes qu'ils voyotent ré- 
pandre 3^ verSoient dans des coeurs flétris par Tinfortunè 'j 
les consolations de ia charité la plus abondame i 

Ces traits de bienfaisance éioient ^Ordinadrement peu 
connus ) parce que ces ministres désintéressés et modestes:,; 
rontens m témoigftagè de Dieu seul , mettoient leur som à 
les cacher 1 et si quelquefois leur secret étoit trahi par lo- 
<leur de vertu qui se répandoit au tour d'eux, efle ne penétrott 
cas jiisqu'à ce* hâ^mmes du siècle , censeurs amers èss prélats 
Mondains , dont souvent ils surpassoient tes vices ,, et con- 
tempteurs superbes de ces pasteurs humbles et charitables , 
ûôàt ils dédaignoieftt mêriae de connoître les vertusJ C'eStà 
Vous de les rév^t , <es actes multipliés d*anè générosité 
èhirérienne > 6mîltes ifidigeiKes <fn trouvâtes t«fit de fois lift 



iecours les plus efficaces et les plas prompts dans ces ttùnis-^ 
très if une religion qui n'est que bienfaisance et charité > qui 
éa haut de ces montâmes fécondées par la rosée céleste ^ 
Yices 51 souvent couler dans les tristes asyles que vous habi- 
tkz^ dans ces lieux desséchés par lè malheur j et qui n*é- 
toi^t arrosés que de vos larmes ^ les douces consolations 
delà paix , et les dons inépuisables de la chanté. C'est i. 
TDOs à nous retracer des Vertus héroïques dont le monde. 
ji*estpa!5 digne , et à les venger , par un témoignage hono*» 
rable et pur > de la calbmnie qui les déchire et de l'injustiçi» 
qui les Doursiiit. 

4*. C'est encore de cette double source que vient le der- 
nier reproche que font à tous les prêtres les administrateurs 
dttdépartenient de la Sarthe ^ d'avoir usurpé et enlevé apx ' 
{amilles ^ |?ar la séduction , l'intrigue , Terreur et le menspngç 
99its les biejns que Téglise possède. Cette inculpation n'esç 
f9L9 nouvette 5 et Ton est presque honteux de s'arrêter ep- 
oore-sur des accusations tant de fois refutées. Mais quand, 
l'esprit d'irréligion , quand le fanatisme de l'impiété S'ot^sti? 
titnc à reproduire les mêmes menson<;es ^ faut-il les laisser 
sans réponse j et donner lieu aux calomniateurs éternek de la 
religion et de ses ministres , de triompher d'un silence qu'ils 
ne manqueroient pas d'attribiier à Timpuîssance de le^ conr 
fofidre ? Nous ne ptétendons pas ni^r ^ sans doute^ qu'il ne 
Msok sfottvent trouvé des ministres intéressés ^ qui ont en- 
richi le^ ëglisies ou les monastères par des votes peu con- 
formes ^ou véritable esprit du christianisme. Mais que peut-; 
oji conclura de ces faits beaucoup moins multipliées qu'on' 
n'affecte de le dire , contre des possessions aussi légitime^ 
que le sont en général celles de Téglise , et acquises aux titres 
les plus utiles* Qui ignore qtie pendant plusieurs siècles une . 
grande partie delà France fut couverte de forêts épaisses ^ 
qtti en lui enlevant un sol propre à la culture , arrêtpient sa . 
populutîon , et répandoient au loin un air humide et froid 
' qui nuisciit à sa salubrité ? A qui a-t^on dû la fertilité de ces , 
vastes campagnes que couvrent aujourd'hui les moissons les 
pkis abonciances , qu'aux efforts laborieux , qu'à la patience 
persévérante de ces pieux solitaires , qui depuis environ le 
I 9* sîèck jusqu'au ly.* , se multiplièrent siiort dans toutes 
les parties de la France ? Ce n'étoît pas que dans ces défri- ' 
^ «hémens pénibles ik se proposassent une augmentation de 
\ richesses^ que dans ces premiers temps de leur institution ' 
ils eussent plutôt craint que recherché. Ils ne voympnt 
dans le travail des mains , que presque V)uies les règles mo- ^ 
ftasciques inçosoient aux religieux « qvTuhè partie dS çett^ 
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pénitence continuelle à laquelle ils s'étoieiit voues. 0iî ac- 
croissement considérable de revenu fut^ il est vrai , le frixîp 
de ces travaux continués Sans interruption , pendant des 
siècles , par des sociétés noîubreuses , qui chaque jour ga*' 
gnoient à Tagriculture de nouvelles portiorts de terrcin. 
Mais de quefle utilité ne furent p^s pour la France ces défri-- 
chemens immenses , qui suc toute sa surface*rempfacént par 
de riches guérêts , des bois; prèsqu inutiles , des fonds maré- 
cageux , des bruyères et des laudes stérikes ? Combien , en •. 
sugmenrant la population de ce vaste empire , n'ont -ils pas* 
contribué au^ptogrès rapides de sa puissance et "de sa gloire I 

Quant aux donations faites pendant^plusieurs siècles aux 
églises et aux monastères , avec plus de profusion , nous nd 
Craindrons pa^de Tàvouer , que ne l'eussent demanda le^ in- 
térêts même de la religion , quel crime peut-on faire aux mi- 
nisti'es de régfise , de les ^voir acceptées. Il eût été , san$. 
doute , plus conforme à Tesprit de leur règle de les refuser^- 
aussi les exemples dé ces refus ne sont-ils pas rares. Si les 
ennemis de li religion plus encore que de ses ministres-, li- 
soîent rhîstoîre ecclésiastique , ils seroient étonnés du grand 
nombre de traits de désintéressement de ce genre que M. de • 
Fleury rapporte. Us en verroient plusieurs en particulier^ de 
«vSaint- Bernard, c^oî des religieuse* célèbres'què la calomnie a- 
Je moins épargnés , et qui vivoit dans un siècle où la piété ' 
dés fidèles avoit plutôt besoin-d'êtrô retenue' qu'exdrée • 
dans sa libéralité envers les églises et les monastères. 

Nops ne relèverons pas ici le sarcasme indécent ou i)lutôt 
le blasphème par lequel les administrateurs du départènxent 
de la Sarthe terminent leur adresse. I^Jous les laisserous à 
leurs propres remords sur le ton irreligieux qu'ils se sont 
permis; nous leur rappellerons seulement ici que la religion 
est le freiili le plus puissant que l^utorité ait en main pour 
contenir les peuple? j qu'en^donnànt eux-mêmes l'exemple 
de la mépriser» ils rompent tous les liens de la subordination ^ 
qu'elle est la base la plus solide et le plu^ ferme appui des ■ 
empires j et sans les accabler d'une foule de témoignages 
. qu'il seroit facile de multiplier, nous nous contenterons de 
leur citer la maxime d'un poète latin > qu'on n'accusera pas 
de superstition ou de petitesse d'esprit 5 qui en invitant le 

Feuple Romain à conser^^ver son lespect pour les Dieux ^ 
avertit que ce n'est qu'à sa .soumission à ces êtres su-, 
prêmes^ qu'il doit son'èmpîre sur tous les peuples de la terreur- ' 

f Dis u minçrem «juod ^cris , imperas. 1 

. ' Puissent ces réflexions , dictées par un esprit de paix et de r 
ihàrité, et où nous n'avo^js vpul» :metçe ni 6el ni'amer* 
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tùme amener à des ^eutîméns plus humains , et les persécy* 
' teuls obstinés.dé lireligion et de ses ministres , et ceux qui , ^ 
sans en êtie les ennemis décurés , se laissent entraîner par 
leur exemple , et séduire, par leurs s'ophismcs. Qii^iqui.<lans 
tous les temps , et en particulier dans ces jours d'une persé- 
cution si violente, la religion ait trouvé des défenseurs élo- 
quens et intrépides , néasimoins on voit tous les jours des 
écrivains téjnéraires en f^iire l'objet de leurs dérisions , défi- 
gurer sa doctrine, et lui attribuer des prinaipes qu'elle 
débavoae. iTautres , qui sur des matières politiques n*ose- 
roieiit s écarter de laviricé , se liviiiic, lorsqu'il s*agit de 
h relig on , à leur imagination dérégléfe , ou à de faux rap- 
ports , v;^ur égayer sans dou^e leurs productions Ce n'est 
pas tout *, les mms de la capitale sont couverts de placards 
(iam lesquels nos prétenjus philosophes s'exercent à Tenvià 
décrier la religion, f idcles à leur système d'incrédulité , ils 
prêchent une religion naturelle qu'ils n'ont pas , et la plus 
grande indifférence pou r toutes celles qui imposent dès devoirs» 
et mettent un frein aux passions. 

C'est pour rfépondre d ces écrits , pour venger les principes 
religieux ^ qu'on se piaît toujours à confondre avec ce qui eu 
est l'abus 3 enfin pour éclairer nos frères des départemens sur ? 
des relations stupidement ou malignement controuvées , que ' 
nous ^luîblion^ cette feuille hebdomadaire , uniquement des- 
tinée à recueillir les faits concernant la religion, à mesure 
qu'ils parviendront à notre connoissance , et à repousser les 
attaques qu'on né cesse de lui livrer. Ce que l'cstimablô au- 
teur de l'Apologie de la Religion Chifétienne et Catholique : 
cqntre les blasphèmes et les calomnfes de ses ennemis , vient' 
de fahe , lorsqu'elle çtoit attaquée dans son ensemble ^ nous , 
k ferons contre les écrits d :s particuliers , que le mépris doat 
on les couvre , rend encore plus audacieux. 

Us ne.niéritent certainement pas la peine qu'on les réfute 
dans des ouvrages à part; mais aussi ils ne doivent pas rester . 
sans réplique ^ pour que nos frères des départemens sachent 
que la religion trouve encore des défenseurs, et qu'ils ayent 
im point central, oùxeux qui auroient des réclamations à 
faire , des faits à dénbncer ou à rétablir selon l'exacte vérité, 
puissent s'adresser. 

Le temps n'est plus où les ministres du culte catholique, ' 
lors même qu'ils ne cessoient de se rendre utiles à la chose ^ 
publique , étoient proscrits en masse j c'étoit du bon ton de 
les rendre responsables de tous les événemens j il n'arrivoit 
pas de revers , que le blâme n'en retombât sut les prêtres en 
général 5 et aussi-iei -uir rigotireux décret venoîc tondre sur « 



MX. Aujouiivhtti on est iinpeu reveQH aux (>ràŒ>e5 , la )us^ 
aep veut que les fautes soient personnelles. Si (ukic un mi-: 
ni^re du culte avoit le malheur de s'écarter du devoir '4'^^ 
bon citoyen, il trouvera en nous des accusateurs plutôt que 
des défenseurs; maïs s'il est injustemencôpprimé ou calomnié , 
et qu'il manque demoyens pour faire connoître «on innoc^ce, 
il pourra nous adresser sa justification, qui sera rendue pu- 
blique. 

Tout le monde frémit d'horreur au récit des massacres qui 
ont été commis en France par une vile po|iulace ou avec les 
formes juridiques. Les prêtres en ont été les victimes plus 
qu'aucune autre classe de citoyens i il n'est guère de faniille 
qui n'en ait quelqu'un à regretter. La postérité désirera peut- 
être de connoître leurs noms et lei^:$ vertus. Nous nous ferons 
un plaisir de recueillir les mémoires qu'on voudra nous adresser 
à ce sujet. 11 en est d'autres qui om: péri misérablement dans 
les cacnots , ou qui ont succombé^aux mauvais traitemens de 
la déportation j leur sort est fait pour intéresser autant que 
celui des autres , etil oeutêtre utile de les faire cpnnoître à . 
la postéfité. Les familles ont reçu sur leyr compte des, ren- 
seignemèns qu'elles pourroîent nous faire passer. 

Enfin comme notre feuille esx entièrement consaf rée à la . 
religion , rien de ce qui rintéresse n'en sera exclu, l-es com- 
, munications avec l'étranger , et même dans l'intériepr de I4 
France^ étant devenues trcs-difïîciles et dispendieiiscs . p«t.. 
ne sait qu'imparfaitemeijt ce qui $e passe au près et au foin. 
JLa feuille que nous publions pourra remédies: à ett îficosivé- 
fiientf elle fera connmtre les avantages que le catholicisme 
remporte tous les jours sur le schisme quidésoloit laFr^nc^ > 
les réunions des prêtres assermentés avec ceux que la m'ai- 
veâllance désignoit comme réfractaif es, les arrêté^ ^es zd" . 
ministradons, pour Texécution de la loi du } nivôse, con* 
cernant le rétablissement des cultes, et enfin les loix émanées 
du corps législatif , relatives à la religion, ou plutôt ^ sa po- 
lice extérieure , etc. 'i 
AVIS. 

^Plasiefir^ 4e nos Ahçnnis nous ont témoigné le désir qu*ils 
avaient <C avoir ut^ jcaracteft tant soit peu plus gros, hlàus les , 
prévenons qu'k compter du Numéro prochain ^ nous ferons droit 
à leur dem0n40^ 

— ' ■ ■■ ''■•).. ' • ' ' " , ; . ' ' . — ^ ■ ■ ■ — 

Ce Jouri^l paroSc tous les samedis , et contient une fettille entière d'ini-' 
prcssiqn. Osi s'al>oiine ^ Paris » chez Le Glere, Libraire , ru« St. -Martin » 
prè<: ceUc aux Ours , K.9» » î 4 Pt 99 ^-^r* ^^ » *0 li?. pour un au , ) > Uv. 
fmtx € lixon f et f I Ht. poiV i aiMS^ ftaac de {•rc p§r^ \s^ pçsçe. 
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Suite du discours préciicnu 

IL n*est point d'excès où ne les ait portés cette haînd 
aveugle qui les animoît , cet esprit de vengeance qui 
couvoit dejpuis long -temps dans {eues cœurs ^ €)t qui 
$*est exercé non-seulement contre ceux de qui ils avoienc 
à se plaindre , mais encore contre tous ceux qui con- 
servoient de rattachement pour la religion 4^ leurs 
pères. Ces premières scènes scandaleuses qui ont désha* 
noté nos églises , ces ' insultes aussi barbares qu'indé^ 
centes , faites au pied même des autels , à A&s Femnies 
chrétiennes > ce sont eux qui les ont provoquées ^ on a 
nommé celui d'entr'eux qui en donna le conseil, et qui 
arma les mains de ces mégères , bien dignes de servir 
les fureurs de ces hommes aussi méchans qu*impies» 
La cruelle persécution suscitée dans toute la France y 
contre la religion et %t% ministres » les attentats sacri- 
lèges commis dans tous nos temples , la profanation 
des ^choses saintes , si affligeante pour Içs âmes pieuses» 
et qui a indigné ceux-mèmeen qui tout sentiment de 
foi n'étoit pas éteint \ les blasphèmes horrible» dont ont. 
retenti les chaires de vérité y les flots de sang qui onc 
inoiidé tout l'empire , les mÛliers de ca4avre5 entassé^ 
» lomc /. ' C 



.^ânslesâltives <lbnrîkoiit arrêté le coa» , toutes c» 
€xécucio*îs baAàres 5 ces recheçchôs djB^cfuaùté dan^ 
les supplices , ces forfâh!srmouis*4j^ns l'histoire d^aucun 
gpupla , tout cielà rfest4I 6ds leur ouvfage ? N eir ont-ihf 
pas été^ Ou tes auteurs ijhrflédiât^ par leuj?»^ofii^ils ^ oa 
les causes, éloignées par l'influence de leurs écrits? Et 
^ vbilà- If s hermines qp êSàt à4a xelijgioh le reproche de 
-fanatisme \ qui l'accusent d'qter à \z raîsoa sa^^ libeïté , 
^et de faire violence à Tesprit dan^'ses ofànions Reli- 
gieuses ! Quelle . secta, fui; janfeis pkis fanatique que 
fcenè qui met les arnifôs dan» les mains des scélérats \ 
qui dresse les bûchers et les échaéiuds, non pour forcer 
Iqs hommes à rendre ÎTJîéû le cuiite qu'il lui plaît de 
leur prescrire , mais pc»ir l^S: coritraindre par la terijeur 
'des supplices > à renoncer à jout culte , à abjurer toutes 
fellgib»? . 

.; l^ktoH a dit que les^villes seroient heureuses ,.quancl 
hi rois seroient. philosophes , ou quand les philosophes 
' teroieni: mis. Ce n'e^t sùrefnenç pas à n^s prétendus 
, philosophes qu'on peut appliquer ce mot de Platon : cat 
^ dans ces derniers temps ik ont été presque irois , pat 
leiÀ: influence sur ceux qui gouvernoîent } et ils ont' 
prouvé que le conible du malheur pour les peuples , se-^ 
. roit deies avoir pbur maîtres. Nous avons vu quel usagé 
ils ont fait de leur puissance: il leur restoit 4 faire voir 
lettT'CXpérienceet leur capacité en matière de législation 
et ^ gôuvfpn^ient ; car c eioit par-là qu'ils se préten- 
dbient si^périeuts atout ce que îantiquité a jamais pro^ 
^tttc de sîïges législateurs et de grands poHdqaés, Ils 
^uroient que leurs principes étoient les plus propres à 
leridre les peuples hetireux ^ à donner un fondement 
inébranlable^ la félicité publique. Jamais ils n'eurent 
Bheplus belle occasion de justifier ces prétentions or- 
gneiÙeuses. Les hommes qui ont dominé, dans nosasseni- , 
Wées législatives 3 étoient presque tous .ou leurs disciples 
^a leurs partisans. Ils jesi-oiit cités comme leurs oracles j 
ils les ont pfis pour leur boussole dans la route périUeuse 
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%a^iis àvtdîeàtîl ^rcourir^ c'esc d^iprès leurs matîmei 
«qu'ils oBi rédigé leur$ loix; c'est sur les ruines de tous; 
les principes rdig^eux qu ils ont élevé i'édiiice de leut 
législatioa. Ce n est pas ici le lieu de discuter les diverses 
constitutions que nous avons vu se suc<:eder avec tant 
de rapidité : cette tache a été remplie par des écrivains 
donc le jugement qu^ils en ont fait, a mis à portée de 
les apprécier. Nous nous CQncemerons de dire ici qu^ 
les deux premières , ouvrée de U précipitacion ou de 
la viofeoce ^ sont tombées dans loubli presqu aussi-tâc 
après leur naissance , et que leur existence* éphémère 
n a pas de quoi flàtcec l'orgueil des prétendus sages qui 
les, ont dirigées, il semble que la providence n'ait per- 
inis cette grande influence qu'ils ont eue sur ces légis* 
lations proclamées avec tant d'emphase comme les ins- 
crumens de U félicité publique , qdfaân de convaincre 
tout l'univers , à qui ces hommes orgueilleux en avoienc 
imposé si longH:emps , de toute leur insuffisance , de 
toute leur incapacité dans la science qu'ils crDyaîôm pos- 
^éder exclusivement; C'est d'après leurs fruits qu on a pa 
W juger ; et ce jugement , qui ne peut être sujet à l'eîw 
retu: , nest sûrement pas à leur avance» 

Maintenant > si nous considérons les ef£>rts que ceted 
secte audacieuse ne cesse de faire depuis plus de 5 o ans ^ 
pour soutenir la cbnjuraBon impie qu'elle a. formée 
contre la religion , nous ne pourrons nous dissimuler 
que le poison de sa doctrine n ait infecté bien des amçs^ 
et n'ait fait périr des milliers de victimes > qu'ils ont 
rendu complices dé leur funeste égarement. Mais qu ohe- 
ils enlevé à la religion de ses mystères et de sa morale ? 
Quel est Je dogme dont ils aient détruit la croyance ? 
Quel est le point qu'ils aient effacé dé 1 evângile ? 
Quelle est , des promesses faites à l'église , celle donc 
ils aient ébranlé la certitude ? Grâces immortelles vou$ 
soient rendues , ô Dieu de toute vérité ! L'infaillibilité 
de vos oracles se vérifie dé^jour en jour ; les portes de 
Venht nont pu prévaloir et ae prévaudront jamais 
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centre Totre église. Votre religion divine est cet édifiée 
immortel bâti sur d<?s-fondemeii5 inébranlables , qui se 
rit de la fore^ur des vents ^ de la violence des tempêtes, 
<lu débordement deî fleuves , et qui s'aftermit par les 
secousses même qu'il éprouvé» , 

Faisons encore une réflexion bien consolante dans 
les temps malheureux où nous vivons. En noiis repor- 
tant sur ces jours de terreur qui ont couvert la France 
d'un deuLl universel , en voyant les ministres de la reli- 
gion ou livrés à la mort , ou dispersés , nos temples pro- 
hnés y nos autels détruits , tous les esprits frappés de stu- 
peur , et le culte/extérieur par-tout proscrir et aban- 
donné , qui n'eût cru que k religion étoit perdue ,^^ 
que lapostasie étoit devenue générale ? Mais , comme 
au temps dé l'impie Jézabel , lorsqu'Elie se plaîgnoit 
^ Dieu qu il lui étoit seul resté fidèle , Tesptic du 
Seigneur lui fit connoître qu il s'étoit réservé sept mille 
. hommes qui n'avoient pas fléchi le genduf devant Çaal ; 
de même les premiers décrets qui ont rendu la lil^fté 
,des cultes,ontrait connoître que la religion proscti te au- 
«lehors , vivoît toujours'au fond des cœurs , etconsefA- 
voit tous ses droits sur la très-grande partie de la nation. 
Notre correspondance est pleine des descriptions les 

{)Ius touchantes du zèle et de Temçressemept des fidè- 
es à courir dans les temples , à y faire éclater la piété k 
plus fervente j et comme ces animaux qui , selon la pen- 
sée d'un p^e de l'église (i),Trappent les entrailles de leur 
mère , pour en tirer le lait qui doit faire leur noitrriturew 
ils ont demandé avec une sainte avidité qu'on teur rom- 
pît le pain de la parole de Dieu,, et qu'on nourrît leurs 
âmes de cette manne céleste , dont ils avoîent soufFerj: 
^ne faim si longue et si pénible. 

Ce zèle pour k religion , et poUr les pratiques de son 
culte , a toujours distingué le peuple Français. Les in- 
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crédules çn étpitm savent les témoins; et ifs ne cîîssn- 

muloientpas le dépit qu*ils ressentoient en reconnoissaiit 
par expérience le peu de fruit que faisoit leur doctrine 
sur la «multitude. D'Àlemben diçoit que le dernier jubilé 
et rinstruccion pastorale de l'archevêque de Lyon , sur 
la religion , ^voient reculé de 1 5 ^ns les progrès de Tes- 
prit humain. G*est qu'il est plus facile de oMrrompre le 
coeur que de pervenir l'esprit , et cjue la religion con- 
serve toujours sur les âmes simples et droites > un ascén?- 
dant que tous les sophisiiies de l'impiété ne peuvent 
détruire. 

/ Mais vous-mêmes j ennernîs si ardens de. cette reli-. 
gîon sainte , dont Vous méprise;^ également -et les .pro-* 
ipesses et les menaces, tant que you$ voyez dans l'élôi- 
gnement le terme de votre vie , pourquoi ^ lorsqu'une 
.maUdie mortelle vous en fait envisager la fin prochaine^^ 
pourquoi dépiéntez-vous alors cette audace qui vous fai- 
sqit braver lep foucires du ciel? Pourquoi, dans ce^tio-. 
ment quq^ vous n'aviez jamais regardé que comme un 
sommeil qui vpu^ conduiroit par un passage insensible 
.dans les bras du néant } pourquoi éprouvez-vous ou de$ 
remotds criiçls qui vous livrent au désespoir ^ ou des 
craintes. vivQ$ qui vous font chercher dans le sein de la 
religion ces j^ssources consolantes quelle ne refuse ja- 
mais à ceux qui les imploreixt ? Quel exemple terrible 
n'a pas donné; dans ses derniers instans votre chef lui- 
même du supplice que, cause à l'impie le réveil affreux 
que porte dans sa conscience l'approche de la mort? 
Je voudrois , disoit son médecin y dont on ne peut sus- 
pecter le témoignage , que tous les jeunes gens dont les 
éccics de Voltaire ont perverti l'esprit et le cœur , eussent 
assisté à ses derniers momens > qu'ils eusseut été témoins 
de ses remords , de sot^ désespoir ^ de sa fureur ,^u dé- 
chire ment auquel son anae ètoit/en proie , au souvenic 
Je ses ira piétés et de ses forfaits. Ses douleurs éto^ent 
comme une toçtare qui arrachoit à ce fameux coupable 
Taveu de $^ aimes. £iieu qu'il avoir abandonné i^ di- 
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«cHt-ii »im-^m^mè ; f âbandonnoît à «on tôât > et ne 
lui laissoit en partage qu un horrible désespoir. 

Ceux- qoi moins Jbardis contre le ciel , et moitis en-* 
foncés que lui dans Timpiété > n etoient pas paivei^us à 
étpuffer penflaiic leur vie tout sentiment de reirgion , 
dpiinoienc alors des signes de repentir j et cherchoient 
à tranquilliser leur conscience, «n remplissant lès de- 
voirs qiiê la religion prescrit. Maupertuis , dans sai det^ 
nièce maladie à Bâle> cheîB le célèbre Bernouiilé ^ appe- 
la aiipfès 4e lui deux religieux , les confura de ne s'éloi* 
gner de son lit , que lorsqu'ils lui auroient fermé les 
J?eux , et de lui donner , jusqu'à ce dernier moment , 
toutes les consolations que pouvoit lui offrir leur ntinis* 
tère< Diderot, dont la vieiut terminée par une ipala^ 
assez longueV^ut avec le curé de St.-Sulpice > sur la pa- . 
roisse duquel il demeuroit , plusieurs com^ersations qui 
avoient fait sur ^ui une impression vive , et l'avoieiit 
.disposé à réparer par un sincère repentir t6us leségare- 
Hiens d'une vie entière passée dans l'incrédulité. D'Alem- 
bert qui eh fut instruit , et parvint à faire chaneer de 
logement a Did^ot , et à l'enlever à la charité de soa- 
pasteur , qui avoit lieu d'espérer les plus heureux fruits 
de son zèle ; d'Alembert , qui se portoic bien alors » 
changea de dispositions quand la maladie l'eut frappé, 
et l'eut aveni de sa fin prochaîhe j il éprouva des çrdu- 
i)les , des remords , des déchiremens de conscience > 
qu'il ne put s'empêcher dé témoigner , et qui firent 
crîïîndre aui incrédules > dont il éeôit devenu le coryphée , 
.qu'il ne démentît , par qu^lqu^acte éclatant ^ les prin- 
cipes irréligeux dont il avoit toujours fait une profession 
publique. Nous avons nous-mème entendu dire aiors à 
■ lin de ses confrères , d*un ton d'humeur et de dépit , 
que k force et le courage ii'ayoiie^ai; jamais fait son ca- 
ractère. ' . ' 

Si'ces'hérbs de l'incrédulité soutiennent si mal à lent 
dernière heure > cette prétendue forCe- d'esprit dont Us 
te vantoicnt avec tant d'otgaeil , que doit-ce ètrç de la 
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^ Joufe de feues sectaires ,. qui n'ont pas fc mecne ipiéi:^ 

'• qu'eux à conserver jiis<ju*au bout ce toil d'assurance jçc 

. matrépidi té qu'ils ont affecté pendant l,ei|f yie ?.Que;L 

[ Jour affreux, vient frapper leiu^ ame ,, quand Tillu^icwi:. 

f dissipée , les passions amortie? > i am6ur-prqpi;e dés^r 

I Êusé laissent entendre le cri de la conscience aflamiée ^ 

.et réveillent le senument des vérités religieuses iâont ils. 

f furent instruits d^ns leur Jeunesse', ^tdontlâ connois— 

I «ance s'est conservée en eux par J'haKtade mêipe de les* 

combaccre ! Ils n'ont plus cet espoir du néant dont ouji^st 

flatta pour les endormir dans leurs vices. Le'^tiaieQt: 

', de leur immortalité revit en eu^c .avec joute sa. fprcj^i. 

I let 
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ressources que vous laisse cette. ptéten4ue pbilosoplM^ 
qui vous berça de si belles promesses ! Voila les cousq- 
ktions qu elle vous présente dans ces momens afFr^ujK 
où tienne reste à l'homme que lui-meipe , eroùsjévâ- 
npuissent pour jamais ces honnefirs .> cette gloire, c^i 
monde,, ces plaisirs , çps voluptés flatteuses , dans iç§- 
quelles il puisoit à longs traits VpRtli funeste ,d'i.m ^^yp- 
nir auquel il touche m^tintenant^ ?^:.^^*^^ ^L VQudïoiï-q^ ♦ 
vain éio^g^eria pensée^ 'y:.,:-j 

Puissent tous ceux qu'une pbilojSpphiQ per\{eBse.ar pré- 
cipités dans l'ecçeur , ne pas attendre un repentir larc^f 
et des çemords infructueux pourspi^iger à cetweiûr ter- 
rible ! Puissent ils se hâter de puiser, dans le ^ein de la. 
religion j daiis la. foi de se$ dogmes;, dans l<i. pratique 
de sa morale , cette espérance <:onsolante f}uéprpuve 
une ame fidèle qui , arrivée a^ terme dç sa vie , ne vqic 
dans la mort qu'un sommeil paisible qui la fait «'endor- 
mir dans, k douce confiance aune àcemelleféliçiiié ! 



It ne nous esc parvenu que dépuis trèsTpeu de cen«p& 
^ncLAUcié j. dé^ianâçn , du .dJ^w^iciide C^illac. News 
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Cîxgrohs titilô àe le' faire connoître ; parce que lesprfc 
.<jujl'Pa dicté subsiste malheurç^sement encore danv itit 
gtattdndpibre de déparjtempns. H montrera jusqu'à quel 
'^point là prévention , b, pardaliié , et sur-tout rirceligioii • 
"fieuvent rendre lès Hommes injustes et incdnséquens. 

Extrait, du registre, du conseil géqcral du dhtnct de 

'■), '.;; Cadillac^ du\.<)'fiorial , an x,^ ^ aci 

' « Le conseiî délibérant sur les mesures de sûreté 
giéfiétafe V un membre observe cpe plusieurs prêtres ont 
'dccasiûfnné de^assemblemefis considérables dans leurs 
^mmulies , par la conrinuation de Texercice de leuts . 
ibnctibnç; . . . qu'il sy est rendu certaiiis jours , appelés 
ci-devgait .dimanches et fèrés , jusqu'à deux et trois milfe_^ 
personnes de^ commarieîi environnantes j qu'il était 
temps de fiire disparoître à jamais ce genre de foia- 
4isme , et d^étouner enfin le monstre de là supers- 
tition n. ^ l , ; 

Le conseil d|(i<Iîstrict dîe Çadillaé ne fait , comme on 
voit i, à' ces ptcerey 'd'autre reproche ^ que d*avoir y en 
cdntihuant I^ fonctions de leur ministère, occasionné 
dei f a.ssemblemens considérables dans- leurs communes. 
* Ces^rassémblcmeps , dont on a 1 air de vouloir leur faire 
un crime ^ n'étpient formés que par le nombreux con- 
cours des fidièlés qui se iéndoient aux Hçax destinés à 
l'exercice pufe|icdeîeur culte. C*est , n'^en doutons pas » 
cet empressemenikrfu peuple d remplir les devoirs tçti- 
gieux , qui a excité rhuineur des membre^ du conseil ^ 
etiqui la leur a- feitè éxîhaler en blasphètnes horribles 
contre la téligîon. Ctst ce zèle à célébrer les dimanches 
et les* &:tçs y qu'ils osent qualifier de fanatisme et de su- 
f erstiriôn. Hommeé^ téméraires ! eh quoi ! parce qu'il 
vous a plu d'abjurer -une religion qui foudroie vos "pas ^^ 
sions et vos vices ; parce que vous vous hts rendus les 
échos de cts bouches impies qui ^ corrime vous , blas- i 
phèmenC'Ce quelles ignorent;» vous traitez de fanatiques ' 
^ #t de sugerscitieux ces chrétiens isoamis à iaJoi divines» 
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( 41 ) 
<jin s*eropressent à sanctifier les jours consacrés tiit Sei- 
gneur 5 et à honorer par k«r piéré la religion qu ils pro- , 
fessent. La persévérance de leur foi est sans doute a vos 
yeux un reproche de votre apostasie , et votre impiété 
s'irrite de 1 exemple d'une fidélité qui là confond. 

Ces qualifications impies que vous prodiguez :^u ha- 
sard , en connoissez-vous la valeur ? Savez-vous que le 
fanatisme est une pàssioii forte et exiltée , qui , eu ma- 
tière de relioion sur- tout , croit rendre gloire a Dieu, tn 
employant la violence , en persécutant avec fiirear ceux 
. qui refusent d'adopter ses opinions : que la super^citioa 
esc une crainte excessive de la Divinité ; qu elle sô repi é- 
senre Dieu <:omme un tyran cruel > toujours atmé pour 
punir des coupables , et qu elle se flatte d'appaiser pac 
^es pratiques absurdes ou par un culte ridicule ? D'après 
ces définitions , osez dire que le reproche <le fanatisme 
convient à la religion chrétienne -, qu'elle a un seul 
dogme, une seule loi^ un seul précepte^ qui autorisent la 
violeiice et la persécution ? qui obligent ceux qui en font 
profession , d'aller , le fer à la main , forcer 4 croire le 
Dieu qu^elle adore? Quelles autres armes veut-elle 
qu'on employé pour soumettre les esprits , que celles de 
la douceur et de la persuasion ? Ouvrez ces livres divins 
cjui sont les dépositaires de sa doctrine , vous n'y trou- x 
verez par- tout que le langagede la charité j par-tout elle 
recommande la bienfkisance , le pardon des injures , 
l'amour des ennei^is , et toutes ces vertus sublimes , si 
peu connues des sages même du paganisme , et qui élè- 
vent l'homme au-dessus de lui-même. Voilà la religion 
que vous accusez de fanatisme ; mais vous qui proscrivez 
cette religion de vos pères , exercée dans route la FrarKe 
depuis quatorze siècles; vous qui'', par des emprisonne-^ 
lAens , des exils $ des confiscations de biens , des traite- 
Hiens barbares , et des morts d'autant plus cruelles 
qu elles sont plus leijtes , Voulez contraindre sçs ministres 
à abjurer leur culte ,'à déposer leur caractère , et à se 
xendre coupables de la plus aimû^elle apostasie ^ 



qu et^s-voos donc ? N'est-ce pas à vous seufs, et a cet» 
passiorl sanguinaire qui vous aveugle > que convient la. 
gualificârion de i^natisme ? 

Le reproche de superstidoia serait- il pks fondé par 
rapport à la religion chiétienne ? ^Consultez encore les. 
oracles sadrés de la révélation , qui sont le fondement de; 
son culte 5 et voyez sous quels attributs se f^ir çonnoître 
le Dieu qui est rob|et de-son adoration, II est celui qui* 
est , c'est-à-dire , 1 être par essence , le principe fécond 
de tout ce qui existe. Il a rout fait pour le. bonheur de- . 
rhotruTie : il a déployé pour lui toute sa magnificeiye.^ 
il a prodigué' pour .son usage toutes les richesses de l^ 
«ature : par- tout il l'environne de ses bieniiits ; il est le 
i)ieu de bonté » le Dieu de paix çt de clémence »qiû 
^ fie veut pas la mort 4u pécheur y mai^ sa conversion et 
sa vie. C'e^stfun père tendre et charitable * qui pour tout 
le bien qu*il fait à ses enfens 3 ne demande que leur^rer- 
connoîssance et leur, amour, 11 ailui-mcme tellen?ent 
aimé les hommes, qu-au lieu de. les abandonner après 
la désobéissance lapki^ criminelle , il leur en a promis, 
4e pardon^ et leur a donné son propre fiJ^., pour être ' 
leur victime , pour s'immoler à leur place , pour satisfaire 
yà la justice divine , ef opérer leur réconciliation avec 
Dieu. A la vérité, auss^ juste quïl est^bpn, il impose à 
rhpmme des devoirs indispensables ; il menace ^e cha- ' 
jdmens terribles les prévaricateurs de ses loix jâl punit eik 
jefFet par des supplices ^ceriaek ceux ^qui. persévèrent dans, 
le crime ^ ec qui meur^^ït avec un désir éternel de l'oÉ^ 
penser. Mais aussi , quelles récompenses il promet à U 
vertu ! par quelles cpnsolations il la soutient dans 1^ 
^neuves pénibles qui/seryeut à l'épurer ! Quel avant- . 
goût il lui d(Mîne,.dt<S'Ce|tevie, de. cette félicité éterr 
jielle , de -ee torreot de wluptés ^ de ces délices 
ineffables dont elle $eca enivrée dans le s^in de Di^ 
mêtne !- 

-Et ce seroit ce Dieu si -^rand dans.^oovessence ,,si boct 
4da£is:2^.eff>2ts.» â2BDiiag«i%ue dgos ;$^ i:à;a9i^asfifi£ib 



pour qin la refigioa n'inspireroic que la crainte t>asse et 
servile de la superstition F qu'elle apprendroic ;ii redoucet 
comme un maître cruel , ennemi t» Thomme erdeson 
bonheur ! Ah l elle oe prescrit au contraire que l!adora- 
tioA la ''plus pure', quet'hommage sincère deTespric 
et du cçeur , que cet athour vif et ardent qui élève sans 
cesse lame vers son Dieu , qui la porte d s'unir intime-^ 
ment à lui par ces communications înefTables , qui! 
nest pas, donné à l'homme de comprendre , et qui soi^ 
k fruit le plus doux de la piété. Ce n est donc que par 
laveùglediienD le plus profond , ou par la plus insigne 
inauvaise ioi qu'on o$e confondre la religion avec le 
fanatisme ; evjm reptodier de ne. faire que des super^^ 
tirieux». j 

Le conseil ,du district , après les observations d'un dé 
ses membres , et un considérant )qu il seroit trop loag 
deixapponer , passe à son arrêté ^^om l'objet étoit de 
pron<»icer S|ir le citoyen Nadatt , ci-devant curé de 
Pailler , détend dans la maison d'arrêt, par suite de la 
dénonciation £ake contre lui par k société populaire ; 
le conseil arrête ^ qua^ au citoyen Nadau ^ « qu'anendu 
que les dénotvciations Êtites contre lui ne sont pas d'une 
telle gravité, quelles puissent faire oublier ses premiers 
sçmimens et les pi^uves dexivisme<qu'il a plusieurs fois 
données :^;éndu o^endant qti^il est la cause.prochaine 
ouséloignée de désordre scandaleux qui s'est manifesté 
dans la. commune de Paillet; qiteJes patriotes se sont 
divisés à son occasion j que la^sociéié populaire a été 
troublée , et que cela n a pu se faire sans quelques in^ 
ttigues et des torts réels de sa part. .... Arrête que le 
citoyen Nadau sera sur»le-champ remis en liberté.; qu*il 
ae pourra reparoître dans la commune de Pailler , et 
qu'il^^ra tenu de sortir dans 14 haures du territoire du 
district de Cadillac .1. 

Quelle logique , et quelle justice ! Quoi ! vous recon- 
«ois^ ^e les denonciarions faites contre le cteoyen 
N^oau ne som pas assoa^raves pour kixo; oublier^ei 
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premiers seminietes et ses preuves de civisme ; et ce- 
pendant vous le proscrivez, vous prononcez contre liii 
un jugement rigoureux, et. qui setoit flétri$s;int, si l'on- 
pouvoit être flétri pàf une senteoce où il éclate tant d'in- 
jaseîce etde partialité. Et sur quel niptif le condamnez- 
vous ? jc*est qu'il est la cause ou prochaine ou éloignée du 
désordre scandaleux qui s'est manifesté. Vous ignorez 
doiK s'il en est la cause prochaine, ou seulement la cause 
éloignée. Ces deux charges dépendant sont bien diffé- 
rentes ; un homme peut être la cause éloignée d*un 
désprdfe, et en être trcsrianàcentl Etc*esc dans Tincer- 
titude de celle des deux imputations qu'il a méritées > 
<juç vous prononcez sa proscription 1 D'ailleurs , quel esc 
ce désordre scandaleux dont il a été la cause ? car voasi 
m;»citè2 dans votre considérant aucun; fait qui y soie 
relàrif| N'est-ce que la division des pampres, qui a eu 
jieu. à son occasion, , et le trouble qui en a été la suite , 
dans la société pop^laire ? Mais ea cela quel est son 
crit^e? Si parmi vos patriotes, et. dans. votre société 
populaire', il s'est trouvé des hoitimes plus équitables et 
moius.prévenus i qui aient réclamé sur les dénonciations 
^i légères, de votre aveu m.cme, qu'on vouloir faire, 
contre lui , et que cette division de sentimcns jait' amené 
une discussion, quelque vive qu elle ait pu être., faut-il 
l'en rendre responsable ec.ren-puoir J.Gela , dite^vous , 1 
n'a pu se faire sans quelques intrigues et des,torts réels dç j 
sa part. N*a pu : c est^dopc sur des possibilités , sut des | 
plésomptions vagues-, que vous prononcez sur le sort 
des citoyens , aux sentiinens. desquels vous cresd'ailleuES 
forcés de rendre j'ustice. 

• . Cependant vous aviez dit dans votre. conHdérant , 
qu'il eft du devoir dâ<^i'adminifixation de ne prendre 
aucune mesure qui setitiroit tant soit peu l'arbitraire* Je 
le demande à tout homme impartial :. où se trouVcVa , 
donc - Tarbitràire , si ce n'est dans des actes ' de cette \ 
Hatuçe^ dans ^es jugemens qui , sfbs preuves , sans 
mp;ife X appuyés d'aucuns faics^ et îub lie simpî'.i.ii.V 
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ftânciatioiîs vagues 3 prononcent une condamnation 
figotirease ? 11 esp vrai qae vous avet ajouré j en 
parlant de hiesure arbitiraire ; si d'ailleurs elle n ecoic 
impérieusement commandée par le salut public. Quoi l 
fe lalut public peut jamais ordonner une mesura injuste ! 
car est-4l de plus grande injustice , que d'exercer sur 
des citoyens ,' qui seroient même reconnus coupables , 
«h pouvoir arbitraire ? Quoi ! la liberté , la réputation 
tt l'honneur dépendront du caprice des juges ! Ils se 
joueront à leur gré des propriétés les plus précieuses ec 
les plus sacrées ! Par quel étrange renversement de prin- 
âpes , attache-^t-on le salut public à vexer , à tour- 
menter, à proscrire les particuliers, à se permettre 
contre eux les iliesures les plus arbitraires ? Le falut 
public f eh , n'est-ce pas de la sCireté das individus qu'il 
se compose ? n'est-ce pas dan$ la protection que les loix 
leur accordent , dans l'impartialité deis jugèmens > dans 
la vigilance des autorités constituées à maintenir à 
chacun la jouissance de tous ses droits, dans les liens 
ïPintérc; et de zèle , qui attachent les citoyens au gou- 
vernement , que réside essenriellemeiit lesalur public ? 
Qui ne sait que le falut public a toujours éic le pré- 
texte des hommes pervers , reyètus de qucjlqu'autorité ,' 
pour satisfaire leurs haines^ et leurs vengeances per- 
sonnelles ? Qui ignore qu'il a fervî de motif à tous les 
actes de tyrannie , à toutes les vexations , à toutes les 
cruautés, à tous ces crimes affreux, qui nous ont frappés 
destapeur, et qui feront frémir la postérité, si toutefois 
elle peut les croire ? C'est au nom du salut public , que 
les Robespierre , les Couthon , les Carrier , et tous ces 
monstres, dont les noms et les forfaits souilleront. à 
jamais notre histoire , faisoient par- tout coukr le sang, 
fet entassoient dès, milliers de victimes. C^est enfin pour 
le salut public , que la France entière a été couverte de 
deuil , et que les crêpes de ^a mort sont étendus pôuc 
lang-temps sur ses malheureuses contrées. ^ 
• £a.demièr€i disgositiQQ de ce; arrêté est encore ijne 
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preuve tnên frappante de rinconséquence, de rîtijûsticd 
et de l'impiété de ceuît qui Vont dicté. « Le directoive 
du district déclare qu'il regarde copime auteurs et fau- 
teurs de tous les troubles qui pourroieiit se mani&Uec 
dans ces comn^unes ^ les ci-devant prêtres qui les ha- 
bitent : qu'en conséquence il aura sans cesse les jreu;^ 
ouverts sur leur conduite 5 et qu'il les fera punir seloti 
tDute^ la rigueur des lois : seront néaiimoins à Tabri d^ 
eout soupçon , ceux qui auront acconF>pIi les v<]eux de U 
^ bi et de k nature , en épousant une citoyeaiie patriote tû 
Si l'on ignoroit que c'est à CadiUac que cet arrêté a 
été pris , crcâroit-on ^ en le lisâ^k , que c^ese au n>ilieii (ie 
h, France qu'il a été fiât j dans ce pays ci renommé > il 
y a encore très-peu d'années , par la «ivilisarion de ses 
4abîtans , par la douceur de leur caractère , et l'aménité 
de leur commerce ? Quelques prêtres du district de Ca* 
dillac ont été dénoncés pour des faits vagues et incertains; 
ks membres du conseil reconnoissent eux-mtmes dans 
leur considérant « que la paix règne é^m ces communes, 
et que toute occasion de tfouble s'est évanouie >». Us n© 
laissent pas de tenir d'avance p6ur auteurs et fauteurs de$ 
troubles qui pourroientfurvenir, tous les prêtres qui les 
kabitenL Quelle inconséquence et quelle absurdité i 
quelle porte ouverte à la mairvaise volonté , à la ca- 
k)mnie , a la yengeance qui voudra pouauivre ces mal* 
heiureux prêtres ! Et on peut croire , d'après l'esprit de 
eet arrêté , qu'il ne manquoit pas de gens dans le district 
de CadiHac , disposés à profiter du plus léger mouvement^ 
peut-être à exciter eux-mêmeS des troCkbles (car faut-^il 
des preuves pom: en soupçonner des liommesst injustes); 
a$n d'avoif une occasion d'accuser et de poursuivre avec 
rigueur ces viaimes du fanatisme irréligieux. 

Quelle mesure plus arbitraire en sot , que de faire une 
loi générale contre toute une classe d'hommes , parce 
qit ^ seul a para la mériter ? que de les menacer de 
toute la rigueur ûes loix , non parce qu'ils seront trouvés 
6oupa|>le^, mais parce qu'ils apparûefluenc à cette cla^se^ 
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^B^ filaâc de regarder comaie suspecte, quoique, de 
l'aveu même de ses persécuteurs , elle n'aie rien taie eiv 
^orequi aie pa acfirer sur elle ianimad version des loix ? 
Mais comb^n cecre mesure est-elle encore plus injuste 
dans Tespèce présente , où celai qui a é:é rocv:asioa 
de cette ici générale ec rigoureuse , n^étoit convaincs 
d'aucun, délit, n^en avoir pas même été accusé; quiT 
•n*étoit actuellement dans les fers , que sur les ciénv)Zk- 
ciscions les plus vagues , et qu'il n'est puni que pour une 
feute présumée ? Que cette conduite )astiiie bien ceite pa- 
role de l'écrimre;: Les entrailles des impies sont Ciu^lles ! 
Nous ne craindrons pas qu'on nous taxe nous-mcaies 
d'impartialité et d*injusrice, en l'appliquant à la conduite 
^es membres du district de Cadillac. Enlever à un ci* 
toyen paisible une partie de sa liberté , en l'arrachant à 
'Sa demeure ordinaire, lui interdire les fonaions de son 
4état,.et peut-être le priver de la seule ressource qu'il eût 
pour sul^isrer ; envelopper ime classe entière d'hotnmos 
dans la menace de la proscripdon la plus arbitraire j 
tenir toujours suspendu sur leur tcte le glaive efifra/anc 
des loix , er les livrer ainsi , malgré leur innocence re- 
connue à des craintes , à des anxiétés continuelles, qui 
sont tt.n véritable tourment , Aesont-ce pas :|iutant d'actes 
de cruauté , qui soulcvent d'indignation les âmes hon- 
• nêtes , et qu'on ne sauroit trop reprocluer i ceux qui se 
les permettent ? 

Et n'est-ce pas encore un nouveau trait de cruauté l 
que la seule exception mise à cette loi rigoureuse ? Peut- 
on caractériser autrement ce piège tendu aux prêtres du 
district de Cadillac ? Cette alternative à laquelle on les 
réduit , ou d'avoir sans cesse à craindre les emprisonne- 
mensj'les proscriptions, les exils auxquels la moindre 
dénonciation les expose , ou de trahir leur conscience en 
contractant i|n mariage criminel , qui les mettra seul à 
l'abri de tout soupçon ? Quelle affreuse immoralité dans 
cette disposition de l'arrêté ! Si les prêtres restent fidèles 
à leur devoir j s'ils regardent comtiie îav^olabl^ un en- 
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•favorables amènent une pacifi cation 'qne tout Je monde 
doit defirer, c'eft d'expôier quelques vëri'és, dont la 
lumière puifle afermir Ceux qui font reftés fidèles , 
& ramener les dirtiden? qui cherchent de bonne-foi 
à s'eca»rer & à s'inftruire. C^eft ce que nous" allons 
tâcher de faire, autant que nous en fommeVçapablès y 
& farts nous écarter des fentimens & du langage de 
la charité eriver^ ceux dont npas lërons obligés dé 
combattre les opinions, & de ne pas approuver la 
conduite. - . 

Dans les enr^ où Péglife jouiffoit de la protecftion 
de=^ fouveraîns & de la confiance des peuples , lorf^ 
qu'il s^éle%ôit dans fon fein quqlque béréfie ou quel- 
que fchifme, les premiers pafteurs des provinces où 
ces divifioh^ avoier^ lieu , s'afTeïijbloient en concile ; 
là , guides par le dx)ub!e flambeau 4e l'écriture & de 
là rrad-tion , ils terraiToient rheréfie naiflante , & 
fiiifoienr triompher la vérité des attaques de Terreur. 
S'il s'agiiToit d'urt fch|fme , les évèques *, toujours 
animes de cet efprit de charité que la religion com- 
.rhande, emploi oient d'abord les voies de la douceur 
& de la perluàTion', pour rariiener ceux qui s*étoient 
féparés de 1 unité.; ils ne deplojoiçnt les ^mesipiri- 
tueiles qui les rftîanch^ient du corps de^ Téglife , 
que lorfqu'une obfirna ion foutenue, les rendoient 
rebeller à taVvoix de leurs pafleurs. « 

Dans raflairç préfente, c'eft T^utorité elle-même 
qui a frappé l'égiife de France toute entière; c'eft 
dç Ta 'emblée conftituante, qu'eil parti le coup fatal 
qui Ta i^éduite au veuvage. Cette affemblce avoit 
donné au. clergé une conilitution civile^ & exigea 
qtie les jévêques la reçu{fent, en jurant d'y être- fi- 
dèles. Elle^avoit d'abord déclaré que le refus de prêter 
ce*fermertt ne feroit pa^ regardé comme un délit. Ce- 
pendant, tous les éveques , trois ou quatre feulement 
exceptés , ayant refufé de faire ce ferment prefcrit , , 



Wblëf , par un fimple décret, & fins okfervar 

e autre forme , les déclara tous déchus de Té* 
at, & ordonna que dans tous les diocSfes , ou 
dât à denouvëles éleclions^ ce qui fut exécuté 
out. N 

our fë mettre dans le véritable point de la quef- 
tifli , & pouvoir fè décider , d'après les vrais prfn- 
, fur^ le parti qu'on a du prendre, il fuffit d'txa- 
er fi lautorité qui a prononcé la dépofition de 
s les évêques de France , en avoit réellement le 
it. Tout dépend de ce premier fait , d'après lequel 
t ce qui a fuivi depuis , doit *ètre approuvé ou re- 
:é. L'affemblée (îonflï tuante avoit-elle un pouvoir 
mpétent pour déplacer des. évéquv^s inftitués par 
glife ? Dcs-lors , tout ce qu'elle a fait en ronfé-* 
uence de cette première démarche , .eft légitime, 
t-elleufurpé un droit quelle n'avoit , ni ne pou- 
it avoir ? Tout ce qui a été la ftiite de cette ufur- 
^ation, & en particulier , Téleétion des évéques 
conftitutionels , eft frappé d'une nullité radicale. 

Or, ici le principe ne fauroit être douteux. Les 
bornes qui feparent eflèntiellement la puifîance ipi- 
rituelle & la puifTance tempoielle , ont été poiees 
dès -l'origine de Téglife chrétienne. Les droits & la 
compétence de chacune ont été fixés d'une ma- 
nière irrévocable , & ^u cohfenteme.it même de la 
puiffance temporelle, qui a reconnu qu'elle n'a voit 
aucune autorité , aucun droit d'influttnce fur ce qui eft 
purement fpirituel. Voudroit-on dire que Tinflitu- 
tion & la deilitution des évèques ne lont pas de 
l'ordre ipirituel? Perfonne, làns doute, n'a alicz d'i- 
gnorance ou. de mauvaife foi , pour avancer une 
telle opinion. Les faits particuliers qu'on pourroit* ci- 
ter , pour montrer que les Ibuverains fe lont fouvent 
arrogé le pouvoir de faire dépofer des évêques , & en 
éliie d autres à leur place , prouveroient feulement 

D 2 
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de'^ ufurparions , omTage de l'fn juftice & A la vio- 
lence, que réglife a ete forcée de tolérer, toutes les 
fois qu'elle re pouvoit les empêcher. Mais le prin- 
cipe n'en eft pas. moires certain , & le droit de Teg^ife 
fur ce poi; t ei?êntiel de fa dJcipline , nen eft pa$ 
moins inconte fiable. 

De ce principe, il fuit une conféquence naturelle, 
qui ele-même eit un nouveau principe qu'on ne 
peut pas conteil-er davantage. C'ell ^e celui-là feul ^ 

qui a le droit d'inftiiuer , a feul auflî le droit de^el^ ] 

tituer. C'eft donc à Tégliie feule qu'il appartient de ' 1 
déplacer des évéques , qui ont mérité par leur con- 
duire , d^ètre pri\és de leur djgnifé. Méconnoître en* 
elle ce droit o\i le lui difpuier , c'eff être coupable 
d'hëréfie, en attaquant cette aiftorité fuprême, que 
fon divin fondateur lui a <lonné fur tcus les fidèles, 
& plus fpécialement cxore fur tous fes miniKlres , 
qui ne tenant leur pouvoir que ^e Téglife , n'en font 
comptables qu'à elle, & ne peuvent en être dépouillés 
que par un jugtment émané d'elle. C'eft «renvei-fer 
toutes les. règles de la difciplirre eccléfiaflique ; c'eft | 

confondre les bornes qui fë- arent les deux puifTances ; 
c'eft transférer le dioit de juger les pafteurs du trou- 
peau de J. C. à des ibuverains qui leur font fournis 
dans l'ordre fpirituel , comme les {impies fidèles , & 
dont tout le pouvoir fe borné à les protéger , à afîiirèr 
à leurs loix une libre & entière exécution. Leur don- 
ner une jurifdicîïion imméd.are fur l'églife & fur iès 
miniftres, c'eft porter vifibkment atteinte à ce pou- 
voir abfolu, & indépendant , que J. C. a communi- 
qué aux apôtres ; ot en leur perfonne , à leur? fuc- 
ceffeurs ; l3rfqu'au moment de monter auiciel , il leur 
dit Cifs paroles remarquables : Toute pui(fance m'a 
été donnée dans le ciel & fur la terre; allez d ne, 
inftruifez toutes les nations. Par certe participation 
de fa piaffance fupréme , il les conûitua yeriiable- ^ 
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les fiz:^ csrc.-2L A c?: ifrr:^ rf? r^-.-^cjs ce ,t :;r^^ 

trcrbrr: i. k :t n ce? rdris, fj:<e îe? i oc^:i r^^ > 
forrt en r:'si C5 trjf xr«parDe^-r 4 Texc* c v^ c.? !t\^ 

vofjr ies îi-ccss ]iOQ> ean*t.i èrn? ceJe ce : e^ :;f > Ck 
avorr J. C Iii-fnrnie potr* sirrei^r. Toa> le< p^^ <'*c- 

deji Ciii< difi5 j.-';:::rt.Tr? cutts^ès ç^l! r;tî:vn: u tv nife 
cette maârrie^ ne IsiiTant à ceux qui 2C-Ie:v; ce K^ ^re^ 
fcH, accun Lea de d.cte, qi:e la dettrucî:tMi Cs: Tin- 
depecGjnce itHsle des deux puiîîiiKesi ^ ne U^ot wwi? 
▼éme de itn qu'on ne peut conu^re lin$ tombât 
dans une erreur formelle. Ceux qui YO«d:vîent con» 
noitre ce« pauzges, & qui n^ont p^ la facîlîie dcle* 
puiiêr dans te iburces^ peu^-ent lire deux ouvuiiresi 
très-connus; Tun efl le Tr::tâ de ij »/»/?>;i7.v.i ,A>i 
dtiLJc PuiJ/ànus , par le P, Labm de ; & Taun^? ^ le /^ 
■■ moignagt de la Rt::fcn & de la Foi^ par M, Vauvil- 

I liers. lis y trouveront éclaircie> toutes les dijiiculte$ 

[' qu'ils pourroient avoir fur cette quellion inî^uvî^ntc, 

i Nous nous contenterons de citer ici un pa!*;ïge d'un 

écrivain moderne, déjà rapporté dan<i le dernier de 
ces deux ouvrages ; c'eft le célèbre Arnaud ^ qu'on 
[ ne fbupçonnera pas d'avoiif défendu foihlement H 

ï caufê des fouverains, en expofant fur ce fiîjcf h vcri- 

i table doéîrine de T^glife. Quel rapport fc quelle pro- 

1 portion y-a-tnil entre la pulir^Ke tcnijîorcllc de* 

! prii^ces lécuiiers , & un pouv*)ir Ipiriuici? NVH ce 

I pas combattre les lurtiières de la raKbn , que de (lin* 

^ ^ que les rais puiflenl/ le prétendre? I.e roi no rcconnoît 

I point fur la terre d'autre fupérieur que Dieu , pour 
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Je tempord ; niais il en eft autiement pqur les chofes 
Ipirituelles ou quafî fpirituelles , qui regardent LA." 

HlSCIPLINE ET LE GOUVERNEMENT ECCLÉSIASTIQUE 

Autrement-, il eft vifible qtie ce ièroit foumettre Té- 
glife à la puiflance de magiftratsfécuîiers, & ouvrir 
les portes à tous ceux qui voudroient violer iès droits 
& opprimer fa lifcerté. Au contraire , c'eft dans ces 
fortes de queftions, que les- princes chrétiens font 
gloire de fe foumettre au jugement de l'églife , 'leur 
mère; & de ne rien ordonner qu'en exécution de 
fes canons , & avec fon confentement & fon appro- 
bayon. il eft, certain', dit encore M. Arnaud s^- que 
les princes chrétiens font obligés à ne point violer les 
loix saintes que l'églife a faites pour rétablijîemenE de 
. fa difcipline , & qu'ils y font fournis , & comme 
particuliers & comme, rois , dont lé premier devoir , 
ainfi que dit S. Auguftin , eft de faire fervir J. C- dans 
leurs états; à quoi il eft impoffible qu'ils fatisfaflent, 
s'ils n'obfervent eux-mêmes les faints canons. Il n'y a 
perfonne , qui puifle contefter ces rhaximes^ î^. Cet 
écrivain , qui^ a hdnoré l'églife par fes talens & par 
fes vertus, n'eft ici que l'écho dç la tradition ecclé- 
fiaftique dont il rapporte dans cet écrit les di^ters té- 
moignag es , qui tous atteftent la certitude des. véri- 
rites qu'i^ expofe , & qui fervent de principes de dé- . 
ci/ion fur là queftion préiènte. 

A cette incompétence de droit, qu'on ne fauroit 
ré/oquer en doute, fejoinr encore 'la forme employée 
par l'aflemblée conftityante, ou plutôt le défaut de 
toute forme dans la deftitution de la presque ^ totalité 
des évéques de France, Dans tous les tems,xjuand 
un évêque étoit tombé dans l'héréfie , dans le chif^ 
me, ou dans un dâ'églenîent fcandaleux , qui le 
rendoiî; indigne de continuer un^nihiftère dont on 
ne pouvoit pins efpérer' d^ fruit , le métropolitain de 
^fa province affeiaibloit tous les éyêques fesiuf&aganS| 
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faifoit citer au concile révéque àcciifé , recevoir les 
charges portées contre lui, écoutoit les déporitions 
des témoins ; & après l'avoir entendu lui-menie dans . 
fes défenfes; après 'lid avo r donné toute l.bene & 
tout loifir de produire tout ce qui pouvoit lervir à fa 
juftificarion ; a|)rès avoir enfin épuSé toutes les for- 
mes d'inflrudion & de procédure établis par les 
canons ; fi Taccufé étoit convair.cu du crime d»nt 
il avoir été accufé , il étoit dépofe de l'éprlcc^par pajf, 
un jugement folemnel rendu avec toute la maturité 
& la fagefle que Texigeoit Timporiance de Taffaire, 
& l'honneur, même de Téglife, fi intéreflée à la re^^ 
putation defè^ premiers niiniflres. Si quelquefois ïhiÙ 
toire eccléfiaftique nous montre des jugemens portés 
par des aflembléçs d évêques , contre un ou plufieurs 
de leurs confrères, & dans lefquels ces formes ont 
été violées , ce n'eft point dan§ ces procédures illé- 
gales, qu'il faut chercher des preuves pour juftifier 
une ufurpation manifefte ; il n'y faut voir qu'une vio- 
lence faite à ladXcipline de Té^ie , de. laquelle on 
ne peut rien conclure en faveur de ce qui s'eft fait 
contre les évêques de France. 

Trouve-t-on en, effet dans les fafles de l'égjife un 
aéîe auffi arbitraire, aufli tyrannique , que la dtfliiu- 
tion du clergé de tout un royaume ordonnée &^ exé- 
cutée en vertu du fimple décret d'urle autorité pure- 
ment temporelle, fans aucune information , fans au- 
cune procédure préalable? Ceft le premier & Tuni- 
que exemple d'une invafîon auffi maiiifefte des droits v 
*univerfellement reconnus de la puiliance. eccléfiafti- 
que V d'une \aolation auffi cria^aie de toute? les for-- 
mes juridiques. Voilà cependant le ièul titre ftir Içquel? 
foit fondée Tinftitution des évéques. ccnlhtutionnels ; , 
ils n'en fauroient alléguer d aurre^ ; telle eft 1 unique- 
fource 'de leur promotion à répiicopat ; & leur élec- 
tion , fut-elle auffi canonique dans les formes , qu'elle 
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efl: irrémTih^ & vicieufe , l'incompétence de l'au- 
torité dont elle émane , & le renveriement de toutes 
les règles de la difctpline eccléfiaftique dans le dé- 

, placement des véritables pafteurs, fuffiroient pour la 
rendre nulle. 

é'eft donc bien vainement, que les évêques conftî- 
tutionels, afin découvrir, s'il éroit poflibîe y les vices 
de leur élection, qu'ih ne, peuvent ie diffimuler, ont 
fait de grandes recherchés dans les mpiiumens ecclé- 
fiaftiques, pour fixer qu'elle a été dans ce^ divers 
tems, 4a forme des élecflion« canoniques. Nous favons 
qu'elles ont éprouvé fuccefFivement plufieurs varia- 
tions; & nous leur accorderons fans peine , que le 
peuple a eu 'autrefois une grande part au cboix de 
leurs, pafteurs , parce que leur caufe n'en deviendra 
pas meilleure, i^. Lorfque le peuple étoit appelle ou 
confulté pour ce choix , il ne faifbit pas feul les élec- 
tions , le clergé y doniioit certainement fon fuifrage; 
& c'éroit même toujours lui qui confirmoit la nomi- 

^ nation , où peut-être plus véritablement la ^défigna- 
tion faite par le peuple, du fujet qu'il défiroit pour 
pafteur. Que les évéques conftitutionnels nousdilent 
quel eft le clergé qui a voté pour leur éléâion , & 
qui a confirmé par fon fuffrage le vœu du peuple. 
Diront-ils que ce concours n'étoit.pas néceflaire, & 
que le décret de l'aflemblée xonitituante , qui ren- 
voyoit les élections au peuple de chaque dlocHe , a 

^ fum pour les i^ndre légitimes ? Mais alors qu'ils nous 
montrent dans toute l'hiftôire ecçléfiaftiquc , une feule 
éleéîion d'évêqi*€, à laquelle le clergé n'ait pas con- 
couru» qu'ils citent une feule loi de quelque fouve^ 
rain que ce foit, en veitu de laquelle 'le peuple feul, 
à Texclufion du clergé, ait nommé fes évêques. En- 
core une fois, nous exceptons les fa;ts particuliers qui 
ont été l'ouvrage de la violence , & qui ne peuvent 
rieri conclure en leut faveur. 
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a*^. Depuis long-tems Téglife, à laqMelIe on ne 
conreftera pas fans donte le droit de faire des loix 
de difcipline, & par confëquent celui de les modi- 
fier & de les changer , avoir attribué au feul clergé 
les éleiftions des évêques. Frappée des inconvéniens 
graves qui réfulto^ent de Tadmiffion du peuple à ces 
élecflions, elle avoir jugé à propos de l'en exclure. 
Enfin , par le concordat de François I & de Léon X, 
elles avoient été réfervées au pape feul , & fans 
vouloir faire Tapologie de ce traité entre le pape & 
le roi de France , nous nous contenterons de dire 
qu'il étoit devenu par le confèntement de l'eglife 
Gallicane, une loi de difcipline d'après laquelle étoient 
nommés depuis plus de deux cents cinquante ians^ 
tous les évêques de France! Mais nous demanderons 
aux évêques conftitutionnels , s'ils croient que l'auto- 
rité féculière ait pi^ feule , & fans le concoiu-s de 
la pulifance fpirituelle, abroger une forme d^ëlecSrion 
qui étoit devenue une règle de difcipline )eccléfiaf^ 
tique dans tout l'eiTipire; & fi, s'autorifant des jihles 
reprochesr qu'on peut faire au concordat, ils répon- 
dent que l'afiemblée conflituante a pu légitimement 
annuller une forme vicieufe déle(îlion pour lui en 
fubftituer une plus régulière; qu'elle a pu àufli, qu'elle 
a du même ie pafler du concours de l'atitorité et-^ 
cléfiaftic[ue , qui n'y auroit jamais confenti, nous 
leur répliquerons i^. que l'affemblée, n'ayant pas feu- 
lement propôfé ce changement au , pape , ni aux 
évêques de F^^-ance , n'a pas dû prëfurher ce refus de ' 
confèntement de leur part ; & qu elle a voulu fi peu 
les confuker , que la cleftitution de tous nos évêques 
étoit prononcée & efldituée avant qu'on eût pro- 
cédé a leur remplacement, è®. Qu'en fuppofant 
qu'elle fe cnu antorifée "à caOèr le concordat, il 
n'en pouvoit être de môme de iexcrufion donnée 
au peuple dans les érections des évêques ; exciufion 



(58) . . 

qui avoir été certainemei.t ëiablîe par une autorité 
hien légitime , fur les motifs les plus graves-, & zxecr 
la plus grande ina urité. 

Ce neft que par une furabondance de droit que 
nous fommes entrés dansxette legèie dil'cufîion d^ 
divers modes ufités en différens lems dans l'Eglife, 
pour léledion des évet[ues. Nou? pouvions, et nous 
devons nous en tenir ^à dire que Tin compétence de 
1 autorité tempo: elle pour changer, altérer ou mc- 
difief^- rien de ce qui eft purement du refn^rt de la 
puiflànce ecclefia/lique, suffit pou- ftapper leur pro- 
motion à Téplfcopat, du v ce d' ntmfion. Qu'îk 
nous difènt comment des évéques qui étoient hier 
des pafteurs légitimes, et très-canoniquement infti- 
tués^ ont pu, fans démiïïion-libe et voloniai^jt; de 
leur part^ fans aucun jugement préalable, cefler de 
Têtre aujourd'hui; comme it ils ont pu croire qu'il 
leur étoit permis de s'emparer ^de leiirs places, et 
de./ê regarder comme de véritables pafteurs: qu'ils 
nour montreni comment ils tiennent à la chaîne 
des évèques qui, depu s la fondation de chaque 
églife, en ont fuccelîîvemehr occupé le^^ fiéges juf^ 
qu'à nos jours : qu'ils prc uvent qu'ils leur ont fuc- 
cédé fans rompre cette chaîne qui s'étoit continuée 
jufqu'à eux fans interntp-ion. Tarit quMs ne poul*- 
ront pas le prouver ; tant qu'au contraire il fera 
confiant que ce^ix qu'ils ont remplacés étoient en- 
core vivans, qii'ils n'ont pas do né leur démiffion, 
& n'ont pas. été dépofes par un jugçment cano- 
nique, de l'autorité de qui feule il^ t^ioient le droit 
d'adminiflrer , ,il fera vrai de leur dire : Vous ères' 
de faux* pafleurs ; ce n'efl pas vous que les bi ebis 
peuvent fùivre^, & dont êtes doivent écouter la 
voix. L'argument dont fe fèrvoit le grand BofTuet , 
pour terraiier les miniflres de la refoime Protef^ 
.tarve : Vous n'étiez pas hier , vous êtes de nouveaux 
venus dans l'églife; aiua toute fa force. ' 
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Réftexions^ 

L'efprit de periecution h'eft pas nrès de s'éteindre 

{)armi nous. Ne avant le règne de la terreur fous 
equel il a fait des progrès aum rapides que funeftes ^ 
il n'a pas été entraîné dans la chute dé cette ty- 
rannie ûnglante, dont il avait fi bien fervi les fureurs. 
Afloupi pendant quelque tems, il fè rariime bientôt : 
fembiable a ces feux couverts d'une cendre trom- 
peufè, qui fe rallument au mOindie foufîle, & peu- 
vent caufer un vafle embrâfement. Les prêtres font 
encore en butte à ces déclamations vagues, à ces ac- 
cufations générales qUi ne portent iiir aucun fait 
déterminé. Il femble qu'on foit convenu de mettre 
fur leur compte tout le mal qui fe fait, et de les 
en rendre refponfables. Suryient-il quelques troubles, 
quelques mouvemens , iqit dans la capitale , foit 
dans un département, on ne manque jamais dans 
l^ récit qui en eft'fait ou envoyé à la convention, 
d'y faire figurer un ou plufieurs prêtres, comme 
auteurs, ou au moins comme fauteurs du défordre.^ 
On a même foin dans Ténumération qu'on fait dei 
différentes fortes de perfonnes qu'on dSt y avoir eu 

f)àrt , de les réferv«r pour les .derniers , afin que 
'impreflîon en foit plus durable, & qu'on n'oublie \ 
pas fur-tout de haïr , de détefter les prêtres , «omme 
inftigateurs des troubles populaires. 

Les autorités conftituées des départemens , à 
Texemple da députés qui y font envoyés en miflîon^ 
& fans doute auffi pour leur faire la cour, s'em- 
prefîènt de dénoncer ces malheureux prêtres, qui 
depuis fi longrtems Bourfuivis par-tout avec un achar- ^ 
nementfans exemple, ofènt à peine fe montrer, s'ef^ 
timent trop heureux de pouvoir vivre inconnus; 8c. 
loin de fe mêler d^intrigues & defédition^/e bornent 
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à remplir modéflenjent, (jyand ils en ont la facî-^ 
lire, le^ fonéî^ions de leur miniftère. Les confeil^ des 
départerçiens & à^y diftrids le favent mitfux que 
p^rionne, eux qui fe font un plaifir baibare d'exer- 
^ çer fur les prêtre? fournis. à leur furveillance, l'inqui- 
fition la plus odieufe; & s'ils étoient moins préve- 
nue, mjin? aveuglés par leur haine, ils , fe feroient 
un devoir de rendre fém ignage à. la modération 
& à la fage-'e de leur conduiie. Mais ils ont conflam- 
ment fuivi , & fuiverit encore une route toute op- 
pofée. Aullî, dans pîufieurs départemens , y a-t-ii 
eu depuis peu des pîéîres prives de leur liberté , & 
jettes dans ces maifons d'arrêt où ils manquent 
' prefque de tout , & n'ont de reffource^ pour fub- 
jîfter, que dans la charité des âmes fen/ibles dont . 
les moyens font 'aujourd'hui fi bornés. 

Cette prévention injufte eft fi générale parpîi les 
menibces de la convention, que ceux même d'entre 
eux qui fe montrent eftimables par des principes 
d'équité, de modération, & r^éme de bientalfance , 
ne parlent des Prêtres qu'avec une forte d';ndgra- 
tion , & les regardent comme les auteurs de la plu- 
part, de nos maux. Auflî n'en voit on aucun récla- 
mer contre les melùrts de riçueur que l'on prend 
contre eux , fans au'cui;i Ynotif réel , & fur les pré- 
textes les plus frivoles. Qu'il leur feroit aifë cepen- 
d^t de ie convaincre de la partialité des dénonciations 
; qui provoquent . ces mefure^ xle rigueur ! Dans ce? dé- 
lations fréquentes donrrerentit la tiribune de la con- 
vention , y.^ nomme-r-on prefqne j'amais unfeul des 
prêtres qu'on àccu'e ? dor?ne-t-on une feule preuve 
des faits dont on les charge? et ce, filence n'eit-il 
pas une preuve éviden'e de la faufleté de ce? accu- 
fa! ions? Des efprits équitables ne devroient-ils pas, 
5ar cela fenl, le,; regarder cqmme calomnièules , & 
emander hautement qu'on repouffàt du fdn de la 
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convention tous le^ d;^lateiii^ qui n'appuieroienf pa» 
de preuves certaines. le^ faits qu'ils dénoncent? Mais 
ils fe taifent, & croient peut-êrre donner une grande 
marque de moderarion, eii ne concourant pas à ces 
rigueurs injufte^, dont ils fe re:)dent néanmoins les 
cortip-ices, en ne faJailt pas tous leurs eirbits pour 
les arrêter. 

D'oà peut venir une difpofîtion fi contraire à ces 
fenrimens naturels d'humanité qui intéreffent toute 
am,e honnête en faveur des malheureux?. l>ifon--le 
avec amertume; c^eft de la haine", ou au nioins de 
l'indifférence pour la religioii. Ceft la plaie la plus fu- 
nefte de notre fiècle. L'incrédulité efl devenue prefque 
générale dans certaines claffesdelafociété; elle} aexercé 
les plus aflreux ravages ; elle a fai: de tous ceux que fes fo- 
phifmes ont féduit, des égoïfles plus ou moins durs, ^ 
qui ne s'affeélent de rien, ijui fe montre/.t humains 
& fenfibles , quand leur amour-oropre y trouve fon 
comote- Mais ont-ils la plus légt^re crainte que leur 
crédit, leur intérêt, ou feulement leur tranquillité 
en foient compromît, la vertu perfécûtée n'pbiiendra 
rien d'eux à ce prix. Renfermés en eux-mêmes, s'i- 
iblant de tout ce qui les entoure , il< rapportent 
tout à leur propre fati^faflion ; femblabîes à ces in- 
feéie^ qui 4 placés au centre de la toile qu'ils our- 
diflent, ne font retentir qu'à eux feuls lés fils in- 
nombrables qui la compofent. 

Et plût à Dieu que cet, égoïfme fût le plus grand 
des maux qu'a' produits l'incrédulité ! Quels fléaux 
ne font pas découles de cette fource impure ! Elle a 
profcrit toutes les vertus, encouragé tous les vices, 
flétri tous les ièntimfens honnête^; telle que ces va* 
peurs peflilentielles qui, en corrompant l'air que 
nous refpirons, & attaquant ainfi les principes de 
h vie, portent^ par-tout la co.itagion & la mort* 
Delà ce débordemt;at afîîeux de vices, cette cor-' 



niption de moeurs qqi ne coqndît plus de bornes, ' 
4c ne fait rougir de rien ; ce luxe effréné q]ui con- 
fond tous les états,- ,& eft à .la fois l'effet & la 
çaufe de tant d'iniquités, N'eft-ce pas de l'incrédu- 
lité que.^ont nés dans l'ordre politique, tous les 
crimes hoj^ribles, tous 1^3 rafinemens inouïs de cruauté^ ^ • 
tous les a<Sles de barbarie dont nous fommes depuis 
quelques années les malheureux témoins ?, N'eft-ce 
pas des mêmes bouches qui proféroient tant de^ 
tlalphèm^, tant d*impiétés, tant d'in/uites & de 
farcafmes contre la Divinité même, que font for- 
, tis ces ordres atroces , ces arrêtés fanguinaires qui 
portoient la deftrudion & la mort à d^s villes en- 
tières ? Ces mains qui ont brifé. les portes de nos 
temples , renverfé nos autels, profané nos fancSuàires, 
& proftitué aux ufages les plus impurs les vafes 
conlaciés aux myftères les piu^ redouiables, ne font* . 
elles pas les même> qui dreffoient léà écbauffauds, - 
allumoient les bùclYers, & toujours armées de poi- 
gnards enfanglantés , frappoient l'époux iùr le ûin 
ce l'époufe, le jpère fur le corps de fon fils expi- 
rant, la iîlle dans- le? bras de iâ mère, & fou vent 
après les avoir fait fervir de jouet à leur infâme bru- 
tanté ? Ah 1 fi des efprits égarés avoient pu croire 
encore à cette philofopliie , . à cet amour de l'huma- 
nité , à ces vue:^ dé biénfàifaiice dont l'incrédulité 
le, vantoit avec "tant d'orgueil, qu^il life Ihiftoire 
de ces forfaits dans ces dernières années , & qu'il ap- 
prenne à la coniioître .& à la juger. 

En voyant les progrès malheureux qu'a fait parmi 
nous l'incrédulité, & cette conjuration contre le ciel, 
fovitenue avec tant d'opiniâtreté , & tant de iucçès; 
il fembleroit que la religion eft perdue fansreflource, 
& l'état ou fon tulte fe qduve réduit malgré la liberté 
précaire dont il paroît jouir, feroitbien propre^à con- 
fii*mer cette idée. Mais réfumons-nons) ne nous ar* 
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rêtons pas a cette furface qui poiirroit nous en im- 

!)ofer: L'einpreflement exiraurdiuaire qu'ont montré 
esqjeuple» de tous le^ d,t>partei"nens , pour profiter de 
cette iiberté même entiavee qu'ils avoient obtenue, 
la joe lainte & ediiiane qu'ils ont tait éclater, doit 
convaincre le> impie- que leur fecle ne s'efl pas autant 
-répaiidue qu'ils affectent de le dire , & que la très- 
grande partie delà nation eft encore chrétienned'ef- . 
prit & de cœur. 

ta haine des méclians contre' la religio;! ne fer- 
vira , vous Tefpérez , qu'^ la faire fbrtir plus pure & 
plus brillanre du creuiet de la perfecution : elle fur- 
nagera, n'en douuns point, à tous les efforts qu'ils 
fom pour la'hibmerger. Qu'ils tremblent eux. mêmes, - . 
qu'ils frémiffent de leurs ïuccès ! lis concourent , fans 
le favoir , aux deffeins de Dieu , qui veui purifier fès 
é us par lé feu de la tribulation , & fait peler fur leurs- 
tètes ces hommes impies qui fervent à perfectionner 
leur vertu. Mais Dieu brifera ces verges langlântes' 
dont il fe fera fervi pour châtier fon peuple. Et que 
font les hommes les plus puiffans pour refifter à la 
volonté divine? Qa'i peut anéantir ion œuvre, ou en * 
arrêter l'exécution au moment qu'il a déterminé dans 
fa fageflè profonde ? Quand il a voulu ramener Ifraël 
de la captivité de Babylone , & le rétabli^ dans Je- 
rufalem , qu'ont pu. les efforts de ies ennemis pour 
arrêter la marche de Zorobabel leur conducteur. 
Qui es-tu , Itur fa>t-il dfre par fjn prophète , qui es- tu 
grande montagne, d'evant ZJorobabel ? Sois .applanie. 
fi. en fera de même quand le jour du rétabliilement 
du véritable If aël fera venu. Diéj s'arrêtera fur cette 
terre , où il voudra replacer fon trône que l'impiété a 
déiruit 11 portera un fimpie regaid fur ces' mon- 
tagnes orgueilleufès, qu fembîoient menacer le ciel & 
' braver fa foffdre; & il les réduira en pouffiere comme 



ces corps fragiles qii^on brifè dans le mortier ( i )• 
Tel a toujours été le fart des periecuteurs de l'E- 
glife. Les quatre empereurs qui avoierit formé le j5ro- 
jet de ta détruire , & qui le fuiyoient avec tant d'a- 
charnement , après avoir fervi à peupler le ciel de 
martyrs , furent tous précipités ■ du trône , & dit- ' 
parurent en peu d'années , par des événemens où Ton 
ne pouvoir méconnoitre la vengeance célefte ; c'étoit 
faîan qui tomboitdu ciel avec la rapidité de l'éclair. 
Efpc^rons de même que Dieu dont nos crimes ont at- 
tiré la colère , fe laittera defarmer enfin par nos priè- 
res & par nos larmes ; que les periécuteurs de l'E- 
glife , qui feiTent à nettoyer Taire du Seigneur , a 
fèparer ia paille qui doit être jettée au feu , du fro- 
ment quidcjit être tranfporiée, dan* les greniers du 
Père célefte ^ feroh^ brifés à leur tour , & at- 
tefteront avec éclat la vehgeance divine. Mais 

Eluiôt quiîs préviennent le moment terrible de 
i manifeftation du Seigneur ! Que par un repentir 
fincère ils arrêtent fa vengçance , & que fa juftice 
fâtisfaiie par un retoiu- parfait vers lui , ne laifle 
éclater envers eux que fa clémence ; c'eft le feul vœu 
que nous oi donne de faire cette religion de charité 
& d'amour qu'ils ne ccflènt d'outrager , & nous le 
failons pour eux de la plénitude de notre coeur. 



(i> Steth et accenfus eftterram , . , Et contriti funt morues 
ficiilL, Habacu. 
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AVIS. Il nous coûte beaucoup d'anoonccr à dos abonnés, 
qu'à l'avenir , le prix de notre Jourpal fera -de ij livres pout 
trpis mois,'& 50 pour fix mois. Cette augmentation.. o'eft 
due qu'au rcnchéil/Tement du papiec 8c de h main-d'œuvre , qui 
■ rient de nous être tripl(5e ; nou> les prévenons que nouf ne re- 
cevrons pas d'abonncn^ens au-deflus de fix mois. 

T ■ S " : . ^ •• 

JLjes évêqu?î^conftitutionnçU pour juftifier l'accep- 
tation qu'ils ont faite des fîéges des évêques déplacés' 
par le décret de radèmblée coriftituânie , ont dit qu*il 
• ne failoic pas laifler les églifes laps pafteur , & le 
peuple fans culte. Nous ferons à ce raifonriement Ja 
réponfè contenue dans une lettre qui fut adreffëe du 
> Puy aux auteurs des annaleS' de la religion^, par vin de 
f leurs abonnés en date du 5 juillet I79 5 , & dont nou$ 

L avons cèpie antre les maitis: Seulement nous ïupprime- 

r rons , en la» traafcrivant , quelques -exprèfEoiis un peu ' 

[ ' dures que l'auteur de la lettre s'eftpermifes,& que nous 

^ ne voulons pas avoii- l'air da'pprouver , en les inférant 

dafls notre feuille. 

. « Artificieux raifonnement -^ dit-il ; eft-ce que 

l'exercice privé , celui des trois preniiérr^fiécles (de 

Tome /• ' . . ' 



PEgrlife), enfin le faciificedu cœnr &c[ela ré/iPfnatiûn 
n eioit pas a preiarer a c^iny qui , dans ces ciconi- 
tances., ne pouvoir s'ofirir à Dieu fans crime ? 
Eh ! n'onr-ils pas au contra're par leur conduite 
Ilâté la iuppreftîon de rex^icice public? Que dis-je ? 
-li'ônt^ils p^s ia pliîpiirt prèié les mains à Tihipieté' 
délirante de ce liccle , peur tâcher de nous en- 
lever, toute idée de je!igio:î révélée? Poùvoient-ils 
ignorer <5ue les mécreafis de nos jour? , que ces 
prétendus flambeaux du 1 8^ fiécle , & qiû en fe- 
ront éteriiellemenr'lalionte, que ces dignes émules , 
fiiK>ff d^s.tâlem^iu mokisiderimpiétë àQS Voltaire^ 
des Diderot, & aiftres iujets 4e cecteefpéce; pou- 
voient-^ ils, disje, ignorer que,, pour ôter au crime 
le^ .rémords qui en efi: la fuite, ils ayoient formé le 
projet , fe voyant dans des circonflances favorables , 
de rénlif^.les coupables vo?ux de Icu'î, anciens mai- 
frè's',''feri aboliffant' Pexercice de toute religion , Sc' 
fuY-fout celui delà véritable : qm poiir y parvenir , 
iîfcr'étoient <iQn\i^tm^—À^-:77}pofer des amditzvns telks 
quun honnête ecclcfalîique ne pût Ic^ accepter pour 
rejlç,t e^n phct ;'qu alors (.les- évèqtieS & les 'cures) 

itiSjif remplacés par ch gcni tarés mal famés * 

en , fSifajjt réj aiÙir Jur tout, le corps timmorulité 6* la 
y'i^ fcandaUufe de quelques .membres ^ il ne fsroit pas 
dificUfi dc^^faire croire au peuple , qui nejiige , ^n^ 
gà^ér;^ di la vérité' d'une religion y que d'après la con", 
duitc de fes n^niftrcs ^ que Ja yévéLition nefi quunÇ: 
ipipofîurej^^^&qués^'Lljie.sUn^j^pportoitpasÀcu ils U 
lui f^çient 4^cUrer dan^ as égl^ifis mêrne^ & du haut 
"■ de la (Ji^fy P^'/es^Jhj^M i}^''^^^ alloient lui donner^ 
Projet, tropj.ponojuellôment. e^^ 

f. Igpoirojent-îs, œs. pr.êtres , que îjes <hefs d'nn 
état ne peuvent ei? même-tems ft déclarer chefs de 
la religion, i^ijs former un fchifnie ; que l'état eft 
î^uffi-mejî^idi^ $ue celle-ci dans ^ératîEn-. 

ènY dôYoient-iîs ignorer qu'il nous a été recommandé 
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p^ notre diyih maître , de craindre plutôt celui qui 
a pouvoir fur l'ame & iiir le corps , que ceux qui 
n'ont qu'une pwrffanc'e de permiffipn fur ce dernier? 
Malgré cela , il$ ont préféré de fléchir les genoux 
/devant les plus vils des hommes, devant cette abo- 
minable feôîe de prétendus philofophes , & leur four- 
nir par ce moyen , des gradations pour conduire le 
peuple , fi la chofe avoir été poffible , de la véritable 
.religion à Tathéifrue .... Pour nous , nous Tommes 
réfolus d'imiter iios frères d'Angleterre & d'Irlande, 
• en tranfmettant à nos (enfans , & ainfi de père en fils, 
la conndiflance de cette religion fublime, jufqu'à ce 
' que Dieu , permettant le retour de la paix dans Pé- 
glifè , nous puiffions recevoir d'elle , mais d'elle feule- 
ment , des pafîeurs légitimes ». 

Nous croyons devoir citer encore de cette lettre , 
l'avis qui la termine. « Vous êtes de plus invités de 
vous contenter de blâme^ les excès , dans Qnelque 
para que. vqiis les apperceviez , fans affecJîer de vous 
joindre à nos ennemis communs,. pour infulter à des 
! gens perfécutés ». Cette invitation cft relative à quel- 

ques articles des annales^ où-Iesévêques de France, 
[ déplacés par TafTemblée conffiaiante, ne font pas 

'^ traités avec beaucoup de ménagement par les auteurs 

f de ce journal, & par plufieurs évêques conflitution- 

< nels , dont ils analyfenc & louent avec excès les let- 

[ très pafl:orales & les autres ouvrages. Nous ne croyons 

^ pas manquer à la^ cl^arité dont nous nous fommes 

[ impofé l'étroite obligation , en obfervant ici aux uns 

f & aux autres ( car la caufe eft commune ) qu'il n'eft 

perfonne à qui il convienne moins qu*a eux, de relever 
avec affeiStation les torts .dont plufieurs des évêques 
profcrits s'étoient rendus coupables dans leur con- 
duire. Eft-il conforme à cet efprit de charité dont ils 
fopt profeffion dans leurs écrits, d'ii^fulter avec amer- 
tume à des hommes malheureux , que la caufe de 
/ . ' E 2 
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leur proscription honore, & qui ont répara fi avan- * 
lageufemetir, par un facrîfice auffi généraux que vo- 
lontaire , If mauvais exemple qu'ils avoient piécédem- 
nient dqnrté ? Eft-il conforme. à l'humanité de^çha- 
cher à aggraver le po ds de leur infônune ; à enveni- 
inçr encore la haine de leurs, perfécuteurs ? Nous 
fomipes bien éloignés iie croire qu'ils veuillent ajou- 
ter aux horreurs des perfécu riens qu'ils éprouvent, , 
& appellei* fur eux de nouvelles rigueurs. Mais fi , 
conne leur intentietl ces infuites fouvent répétées 
contre les évéques et les autres prêtres deftitués , at- 
tiroientà ces malheureufes victimes d'une haine in-^ 
jufie , des traitemc^nt plus durs , & peut-être des pref- 
eriptions fanglantes, quels reproches n'auroient-ils 
, joâs à fe faire ? De quels remorcfs , fans doute , rie fc- 
f roient-^ils pas déchirés? C'eft alors qu'on pourroir leur 
âdreir^r avec juflice ces paroles terribles du 'prophète 
au roi d'Ifraël, qui, après avoir fait périr l'innocent 
Naboth , s'étoit emparé de fon héritage ? Occidifii 
infîiper & poj^çdijîi. Vous vous êtes emparés d'un hér 
ritage ûir lequel ifous n'aviez auci^n droit ; vous^ . 
l'avez enlevé à leurs maitres légitimes; &rion con- 
tens d'en être les.paifibles pofFeiieurs , vous infultez 
encore à ces hommes que vous avez dépouillés ; vous 
voulez irriter contre eux la fureur de leurs ennemis: 
& comme fi leyj: existence éiohx. un reproche de votre 
ufurpation , vous femblez demander' qu'on vous dé-- 
livre de leur pr^éfence importune ; occidifli infuper & 
pojfedifii Ne cherchez pas à entretenir, à allumer de 
.plus en plus le feu de la divifion. Renonce^ à des 
jiaces que vous ne pouvez poiîëder légitimement, 
plutôt qiie de déchirer le ïtm deTéglife, de fouffrit, 
comme la fauffemère, qu'on partage l'enfant; den- 
tretçnir dans un fchifine tuneffe , une portion du trou- 
peau , dont la perte devroit émouvoir rivemènt vos 
ent-railles, fi vous en êtes les véritables pères. 
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\ - Après cette digre/îîon , que nous prions qu'on nous 

pardonne, nous reprenons notre fujet. Les Eveques 
! conftitutionnels voulant juftifier Tentreprifè inouïe 

! de Taflemblée conftituante contre tout le clergé de 

I France, & légirinier en même-temps leur intiuflon, 

I ont avancé que rhiftoire eccléfiaftique leur fourni- 

i roit en abondance des' faits décififs fur cette queftion. 

\ • « Us citent en Efpagne, les Evêques Bafilide & Martial 

chajps de leur Jiégt par leurs propres diocéfains^ & rem- 

f)lacés par Félix & Sa'bin , que-Fleury appelle leurs 
j égitimes fuccèlTeurs. Le Pape Saint-Etienne veut les 

I faire rétablir. Confulté par les fidèles de Léon & d'Af- 

torga , Saint-Ojrprien leur répond au nom de trente- 
I fix Evêques aflemblés en concile, que la nomination 

de Félix & de Sabin dqit être maintenue ; & Téglife 
applaudit à cette décifion j^. Ann. delà relig. n^. lo, 

N Nous emprunterons encore ici , pour expliquer ce 

fait , la réponfe qui nous a été adreffée de Tours par 
un de nos abonnés , en date du j août 1 79 5. « J'omTe*, 
dit Tauteur de la lettré, rhiftoii*e eccîénaftique , par 
Fleury, liv. 7. n^. 33 , pag. 27 j , édition d^ Paris ^. 
de Ï7I3 , & j'y lis : « Dans cet intervalle de repos, 

f^lufieiîrs évèques & plufjeurs prêtres tombés dans 
a perféciuion , faifoient effort pour fe rétablir. En 
I " Afrique , Fortunatien , évêque d' Affure ,. vouloir , après 
fa chute , exercer fes fonélions comme auparavant. 
I Saint-Cyprien l'ayant anpris , en fut fenfiblement af- 

\ fligé , & écrivit a Epiaete, qui étoit alors évêque à 

! " fa place , & au peuple d'Afiiire , qu^ils ne le dévoient 

pom t fouffrir , marquant que c^ faux paflairs ne $'em- 
; preiîoient à jedemander leurs places que par des mo- 

tifs d'intérêt ... Il conclut que s'ils continuent dans, 
leur aveuglement , on doit féparer d'eux tous les 
frères-, c'eft-à-dire , lés excommunier». 

« En Efpagne , Bafilide & Martial, l'un évêque 

'^ 3 
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de Léon, l'autre d'Afturie, si: oient pris des biîlets, 
d'idolâtrie, & commis d'autres crimes. Bafilide étoit 
convaincu , par fa propre confeffion , ' d'avoir blas- 
phème contre Dieu; étant malade, & pvefle par fa 
confcience, il avoir quitté volontairement l'épilcopat, 
& s'étoitmis au, rang des pénitens, ie tenant bien- 
heureux d'avoir la communion laïque. On avoir é!u 
Sabin à fa place, fuivant les règles. Depuis, Bafilide 
étoit allé à Rome folliciter le pape Etienne de le faire 
rétablir, il Tavoit trompé, lui aéguifant le fait ; & pre- 
nant avantage de l'éioignement qui empêchoit le pape 
d'ène infîruit de la virité , il avoit obtenu par fur- 
prife,) dés lettres favorables. Martial avoit long-tems 
fréquenté les feftins impurs & les compagnies de 
payeos. Il avoit enterré des cnfans dans leurs' fépulcres 
profanes: il avoit déclaré par aéîe public devant le 
, procurateur ducenaire, qu'il obéiflbit à l'ordre de fa- 
crifier aux idoles , & qu'il renioit Jéfus-Chrift. A fa 
place, Félix avoit été élu évéque ». , 
' « Comme Bafilide & Martial s'efForçoient tou-' 

I'ours de rentrer dans leuis fièges, Félix & Sabm 
eurs légitimes fuccefi'eurs , allèrent à Cartbage, avec 
des lettres des églifes de Léon , d'Afturie & de Mérida ; 
& d'un autre Félix, évéque de Sarrà*gofle, connu en 
Afriquecommeuttachéàia foi , &dérenfeur de la vé- 
rité. Ces lettres furent lues dans un concile de trente-fix 
Evoques , à la tète defquels éeoit Saint. Cyprien , qui 
répondit au nom de tous, par une lettré adressée au 
prêtre Félix , & aii peuple' fidèle de Léon & d^Aftu- 
rfè , & au diacre Lélitft , avec le peuple de Mérida. 
Dans cette lettre, il établit par Tau tenté des écri- 
tures, que les évêques doivent être fans reproche. 
C'e/î pourquoi le concile approuve les ordinations de 
. Safon & de Félix , fans avoir égard aux lettres que 
E.î<ilidé avoit obtenues du pape Saint-Etienne, pour 
cirç; îLtabli , & qui ne fervent qii*à rendre Bafilide 
pliis criminel, j^oiu* aToir. ufé de furprife ». 
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« J'cbferve , reprend , après c^tte .citation de 
Fleury, raureur de la tertre : i ^. Que Fleurj ne iit 
point que Bafilide &; Martial ayent été chaffés de 
leurs fiéges par leurs diccéiaim. 2^. Qu'il allègue les 
motifs de leur dèpofition, qui font, d'avoir pris des. 
billets d'idglvitrie , pour fe fouflraire à la peifécu- 
tion} d*avoir blafphémé contre. Dieu, fréquenEe les 
ieiîins impurs & les compagnies des.payens, enterré des 
eniA-^s dans des f^pulcre» profanes ; déclaré par aéle 

' public devant le procurateur ducenaire, qu'ils obéilToient 
à la loi de facriner aux idoles , & qu'ils renioient X C, 
3 ^. La conduire des Evéques qui ont refuié le /er- 
nieqt , . ne peut être mife en paralièle avec celle des 
évêquej Bànlide & Martial Aucun d'èux-n'a renoncé 
à la-religion de J. ^. Tpus, au contraire, fefont ièrvis 
de celte même religi?n , pour légitimer leiir oppon- 

' îion au ferment. . . Je ne puis trouver de parité entre 
€ux & les évêques cités Je n'en trouve pas -da- 
vantage dans la légitimité de leurs dépofitions , com- 
parées à celles de Bfifilide & de Martial. Si mon opi- 
nion eft- erronée , je prie Içs auteurs des annales , de 
me donner d'autres preuves que celles qu'ils ont cru 
trouver dans Fleury , & qui n'y cxiftent pas, du 
moins au n°. qu'ils ont ciîc ». 
. Un autre fait allégilé par les évoques conflitution- 
neis, en faveur de leur caufe, eft celui de S. Jean 
Chryfofîômel Nous allons examiner s'il leur e{\ pkts 
favorable que le précédent. 

« A Conftanîinople , difent ces cvèque^ , (l'hiA 
toire fournit) faint Chryfostôme ,^ iciime de fon zèle , 
poarfuivi par une faction criminelle, prévoyant les 
troubles que va oçca/ionrier ion exil , & ad-drant à 
feâ diocélains ces paroles re:r.arq;jab;ej : ce que je 
vous demande, c'eft que quand vous ne verré^: plus 
mon vifage , votre affedîion pour l'égliie ne fe relâche 

. point j & que quand quelqu'un aura été ordonné 
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malgré lui , fans Tavoir brigué ^ & du cprtfentement 
de tous , vous baiflîez la tête devant lui comme de- 
vant moi , car une églife ne peut être ftns évê- < 
que»i • , ' 

Nous ne foupçonncrons* pas les évêquès conflitu- 

, tionnels de mauvaife foi dans cette' citation ; mais 
nous leur reprocherons d'avoir lu avec un cfprij: dif- 
trait, qui les a empêché de faifir le véritable fens 
des paroles de S. Chrjfoftôme; &.fur-toUt, de n'a- 
voir pas comparé ce récit de Palîade, l'hiftorien de 

' {% vie , ayec les lettres de cet illuftre confeffeur de la 
foi,ie(quellesneleur aty-oient laifle aucun doute fur 
la manière dont il faut entendre ces paroles, i^. Ce 
n'eft pas à fes diocéfaîn^çn général, qu^il adr-effa ce 
difcours, mais feulement à Olympiade , à Pentadie 
& Procla, djaconefles; & à Sylvine, veuvfe de N0- 
bridius; & le voici tel qu'il eft rapporté par Flei^ry, 
d'après Pallade, liv. 21, n*^. 37, pa^. 190. 

« Verjez , leiu* dit-il , mes filles , écoutez-moi : ma 
fin approche , à ce que je vois : j'ai achevé ma car^- 
rière, & peut-être ne verrez- vous plus mon vifage. 
Ce que je vous demande , c'efl: que votre affedion 
pour l'églife ne fe relâche point; & le refle , comme 
nous venons de fc citer ». 2^. Il étoit très-efientiel de 
rapporter la première phrafe de ce difcours , & nous 
ne voyons, pas fur quel motif les auteurs des annales 
l'ont fuppriniée.^Elle ne laifle aucun lieu de' douter 
que S. Chrj^oftônie ne parle à ces femmes que d'une 
éleéiion qui fëroit faite après fa mort , qu'il envifageoit 
comme prochaine. Il craigncit que ^ces/emmes , qui 
lui étoient extrêmement attachées , ne confervaflênt 
pas , pour un fuccefîeur même légitimement élu , la 
même afFeélion qu elles lui poètoient ; & que par-là , 
leur zèle pour le fervice de réghTe, ne fe refroidît auflî. 
Il les exhorre «lonc à montrei- pour PEvèque qui aura 
été nommé dans les formes canoniques , la mène 
foumiffion , le même attachement qu'elles avoient. 

■ 1 ■ 
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toujours eu pour lui-même; & de ne rien relâclier 
de leur afFeéKon peur le fervice de Vé^Mk^ 

3^. Les lettres de S. Chrj/foftome montrent évi- 
demment qu'il regai doit cojîime ulurpateur le prêtre 
Arface, qu'on avoir nommé à fa place , fept jours 
après fa fortie de Conftaminople. Dans fa lettre à 
Cyriaqué, évêqiie de Synnade , il dit en propres 
termes , qUe ce/i un loup fous la peau de brebis : que , 
comme une femme efl aduàhrc , lorfque du vivant dcfon 
mari , elle épojifc un autre homme , de même jirface efl 
un adultère , parce que du vivant du pafieur légitime , 
i! eS invafmr de fon égUfe. Les évêques coiiftiuit on- 
Tiels n'ont garde de citer cette lettre , qui foudroyé 
leurs prétentions , & les convainc d adultère , aulîî- 
bien qu'Arfocte, pour avoir (?té,'Comme lui , inva- 
ièurs des égiifès , du vivant de leurs véritables pat- 
teurs. Ils 'rapportent feulement le di/coursquePallade, 
hiftprien de la vie de S. Chryibllôme, fait tenir a ce 
Saint évêque, & qu'ils ne ci«ent j\rs même Ocièle- 
ment. Mais quelque confiaiice que mérite Pallade', le 
récit d'un feul hifiorien qui a. écrit loin des lieux où 
leschofes'fe font pariées , peut-il erre oppofé au té- 
moignage de tous les cofiiemporains, & aux écrits 
même de S. Cliryfoftome. Ajoutons qu'il n'eft pas 
certain que cette vie de S. Chryfo{î(^me fuit de Fal- 
lade , évéque d Hélénopolis , en Afie , & ami de ce 
fàint évêqufe; 6i qu'il eft plus vraiiemblable que cet 
ouvrage eft d'un autre Pallade , évéque en Orient au 
commencement du cinquième fiticle. 

Les évêques coniîitutioanels ont cru trouver en- 
core un argument déciiif en leur faveur, dans l'oilre^ 
' que firent ie> évêques d'Afrique, de céder leurs fiéges 
à ceux des évêques Donatiiie?. , qui renonceroient au 
fclnfme & a riiéréfie de Donat. Mais , quelle parité 
^peuî-il y avoir entre vu facr;fice oL^ért pour le bien 
de la paix psr des évêques cacholiques qui coniènicnt 
à fe démettre de leurs ficges , pour ramener à i'unité 



un grand nombre d'évêques fchifmatiques , & Vin-^ 
vafion de toutes les ëglife de France, fur une fîrnple 
loi de la puifTance temporelle, qui ordonne arbitrai- 
rement la deflitution de tous Tes pafteurs légitimes , 
et leur remplacement par des évêques vifiblement in- 
trus, puifqu'ils ufurpent, du vivant des premiers, 
des sièges qui ne font point vacans ? L'exeiliple n'efl: 
pas heureurement choifi ; u;ie indulgence extrême 
offerte à des évêques fchifniatiques, pour les faire 
rentrer dans le fein de Péglife, peut-elle fonder un 
droit en faveur d^éveques miirpatears qui fe font em - 
parés des églifes de tour un royaume , d'aprèsja des- 
titution la plus injufte , & fans y avoir d'autre titre 
que le décret d une aîîembiée piu'ement féculière ? 
N'est-ce pas déièspérer de fa cauie , que de lui donner 
de tels appuis?' , * 

Les évêques conflitutionnelsfont donc dans unepo- 
fition bien moins favorable qne les évêques t)onaiines; 
& n^us ne fayons pas fi Ton uferoit envers eux de l'in- 
dulgence que l'on offroità ces dernier^. Au refte^ce n'efl] 
pas à nous à prévenir le jugement que l'églife affem- ' 
blée en concile pourra rendre dans une matière aufîi 
importante. Elle confèn'e toujours le droit de faire 
grâce aux coupables ; & fi des tems plus heureux lui 
permettent d^ remédier aux rnaux .que lui a caufés 
..efchirme qui la diviie, elle tronvera dans fa fageffe 
;e8 moyens d'accorder, avec la vigueur clç la difci- 

fline , l'indulgence dont elle croira pouvoir irfer à 
égard des évêques coniîitutionnels, & de ceux qui 
fe font attachés à leur cauiè. 

Mais en attendant cette époque fi defiral/'j, que 
doivent faire les évêques & les prét^'es engagés dans 
le fcîiifme? S'ils ont réellement à cœur le bien de - 
l'égiiie & l'honneur de la religfon, ils ne balance- 
root pas Jes premiers à fe démettre de leurs fièges; 
Seules autres, à rctradîer leur adhéfion à la caulè de 
ces év'êques intrus. Il nous femble 5 d'après le» pria- 
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cîpes que nous venons d'expofer, qu'ils, ne peuvent 
fè diflimuler les uns & les autres, que leur titre ne 
ibit au moins, douteux ; & alors , la prudence • exige 
qu'ils fuivent 1^ parti le plus sûr. <( Je ne dois pas 
héfiter un inftant, nous écrit à ce fujet un de nos 
abonnés, prêtre à l'Orient, dans une lettre du pre- 
mier Aoât 1795. Je ne rifque rien en fiiivant les an- 
ciens ?af(enrs, &jerifque tout en fuivant les nou- 
veaux ; le premier parti eft noiti-ieulement sûr , mais 
il eft le fail sûr. D'abord il eft sûr : car dç vl'aveu de 
tous , on fe fauve à^am fon fein ; les connitutionnels 
n'ont jamais dit que leurs adverfaires fuffent hors de 
réglife; ils prérendent', au contraire, ne former avec 
eux qu'une églife toujours unique. Il eft le feul sûr , 
car le falut des cqnftiturionnels eft vivement contefté : 
les anciens pafteurs aflurent qu'ils ont yiolé la foi', 
qu'ils marchent dans la voie delà perdition éternelle; 
aiTertion effrayante. Je ne pvis vous dire combien un 
argument fi fimple me paroît ienfible & vrai ». 

Auiîî un autre de nos abpnnés npuç écrit-il en date 
du 1 6 Septembre dernier , qu'il croit que les prêtres 
aiTernientés, du nombre defquels il eft lui-même, 
peuvent & dqivent ie réunir aux infermentés. « Quel 
inconvénient, dit- il, peut-il réiùlter, de donner dans 
leur ?'èns? Quel engagement prennent-ils par cet acte 
héroïque? Nul autre que celui de procurer la paix à 
rcgîilè. Et fut-ce un mal de fe réunir à eux, tandis 
quiis ne veulent pas fe réunir à nous, c'en e{} un 
moindre que celui de demeurer éternellement divifés. 
Je connois plufieurs prêtres qui ont pris ce parti ^avec 
ai îèz de fuccés. Pour moi , je ne l'ai pas encore'^fait : 
mdis je m'y réfoudrai, ainft que la pl^art de mes 
confrères , fi nous y fommes invités par des pacifi- 
cateurs fages & éclairés ». 

Nous approuvons fort Ja diipofition où, eft l'auteur 
de cette ieiire, d'imiter ceux, de fes confrèjpes donc 



11 approuve la conduire; & nous réxhortons à ne pas 
attendre dy être invité par des^ pacificateurs fages et 
éclairés/ Dès qu'il eft convaincu de la néceffité de 
cette réunion , on ne fauroit trop fe prefTer dans une 
affaire auffi férieuiè. Tout délai ^euc être dange- 
reux ; Tempreffemenr en pareil cas , outre-qu'il arg- 
umente le mérite de la démarche, eft encore d'uri 
bon exeniple, & peut en engager d'autres à la faire. 
Ce que nous difons ici des évêques & des prêtres 
engagés dans le fcbifme , eft également applicable 
aux nmples fidèles qui auroient eu le maîheur d y 
prendre part : ils ne rifquent rien à fè féparer des guides 
qui les ont égarés ; ils ne peuvent fe diflîmuler , que 
ce ne foit le parti le plus sûr , & qu'ils n'ajent le plus 
grand intérêt à fe nâter de leTui\re. 



LOI 

Sur rexcrcice & la police extérieure des cultes* 

Dit 7 Vcndéitoiairc 5 an quatrième de la République Françoifc, ; 
une & indivifibîe. 

La Convention nationale, après avoir entenau le 
rappbit de fon comité de légifîation , 

Confidérant qu'aux termes de la conûitution, nul 
ne peut être empêché d'exercer, en fe conformant 
aux loix, le culte qu'il a clioifi; que nul ne peut être 
.forcé de contribuer aux dépenfo d'aucun culte , & 
que' la république n'en faîarie aucun ; 

Confîdérant que ces bafes fondamentales du libre 
exercice des cultes étant ainfi pofées, il importe d'une 
p^rt, de réduire en loix lès' conféquences néceffaires 
qui en dérivent ; & à cet effet , de réunir en un feul 
corps., de modifier ou compléter celles qui ont été 
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rendues; & de l'autre , d'y ajouter des difpofitions 
pénales qui en afTurent l'exécution ; 

Confidérantquelesloix auxquelles il eft néceffaire 
de fe conformer dans Texercice des cultes, neftaaient 
point fur ce qui n'eft que du domaine de la penfée, 
fur les rapports* de riiomme avec les oj^jets de fon 
culte , &.qu'elles n'ont & ne peuvent avoir pour but 
qu'une furs^eillance renfermée dans des mefures de 
police & de sûreté publique; 

Qu'ainfi elles doivent garantir le libre exercice deà 
cultes, par la, pun;ition de ceux qui en troublent les 
cérémonies , ou en outragent les miniftres en fonc-: 
tions ; - . 

. Exiger des miniftres de tous les cultes iine garantie 
purement civique, contre l'abus qu'ils pourroient faire 
de leur miniftère poilu: exciter à la délobéiffance aux 
loixderétat; ' ^ 

Prévoir , arrêter on punir tout ce qui tendroit à 
rendre un culte excUifif ou dominant & perfécuteur , 
tels que les acîles des communes en nom coUedif , 
les dotations, lès taxes fo»^cées,Mes voies de fait rela- 
tivement aux frais des cultes , l'expofition des fignes* 
' particuliers en certains lieux, l'exercice des cérémo- 
nies & Tufage des coftumes hors des enceintes des- 
tinées auxdits exercices , & les entreprfes des minif* 
treî relativement .à l'état civil des citoyens ; 
^ Réprimer les délits, qui peuvent fe commettre à Toc- 
^ cafîon ou par abus de l'exercice des cultes ; 

Et enfin , régler la compétence & la forme de la 
procédure dans ces fortes de cas ; 
■ Décrète ee qui fuit : ' \ 
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TITRE PREMIER. 

Surveillance , <i rexercice des cultes. 

Article premier. 
Dlfpojitïon préliminaire & générale. 

Tout rad^mblement de citoyens pour l'exercice d\\n 
cv.xe qudconqHe, eft fournis à la furveillance des 
autorités conflit uées. ^ 

Cette furveillance fe renferme dans des mefares de 
police ^ de sûreté publique. 

T I T R E I I. • 

Garantie du libre exercice^ de tous les cultes, 

n. Ceux qui outrageront' les objets d'un culte quel- . 
conque dans les lieux deftinés à Ion exercice , ou f^s 
ministres en fohéKons , ou interrompront par un 
trouble public les cérémonies religieufes de quel- 
qu'antre culte que cfe.foit , feront condamnés à une 
amende qui ne pourra excédjer 500 livres , ni être 
moindre de 50 livres par individu ; & à un empri- 
fonncmenî qui ue pourra excéder deux ans, ni être 
moindre d'un rnois , fans préjudice aux peines por- 
tées par le code' pénal , fi la «i^ature du fait peut y 
donner lieu. 

m. Il eft défendu , fous les peines portées en Tar- 
ticle précédent , à tous jugés & adminifiraîeurs d'in- 
terpoler leur autorité ; & à tous individus , d'em- 
ployer les voies de fiit,. les injures ou les menaces, 
pour contraindre un ou plufieurs individus à célébrer 
certaines fêtes religieufe, à obfërver tel eu tel jour/ \ 
de repos; ou pour empêcher lefdits individus de les 
célébrer ou de les obferver , ^foit m. forçant à ouvrir 
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OU fermer les atelieVs, boutiques , magafr.s ; fcit en 
empêchant les travaux agricoles , eu de telle autre 
manicre que ce foi t. 

- IV. Par la ddpofithn de Tanicle précédant, il 
ne{\ point dérogé z\x3f loix qiû 'fixent les jcurs de 
rejx)s des fonéliprwiaires publics, ni à Taélion de la 
poLce , pour maintenir l'ordre &. la décence dfins les 
rètes civiques.. - . . 

T I T R E I I I, 

Z>e la garantie civique exigée des minijlres de tous 

les cultes. . 

V 

V. V^\A ne pourra remplir le miniftère d'aucun 
culte, cri quelque lieu que ce puifle être , s'4 ne fait 
préaiablem^t , devant l'adminiflration municipale 
ou l'adjoint municipal du lieu où il voudra exer- 
cer, une déclaration dont le modMe eft dans l'ar- 
ticle fuivant. Les déclarations déjà faites ne difpen- 
feront pa^ de celle ordonnée par le préfent article. 
Il en fera tenu regiilre. Deux copies conformes, en 
gros caractères très-lifibles , certifiées par la ^figna- 
ture de l'adjoint municipal qu du grefner de la mu- 
nicipalité , & par celle du déclarant, en feront & 
refteront conftamment affichées dans intérieur de 
l'édifice deitiné aux cérémonies , & dans les parties 
le;3 plus apparentes ôc les plus à portée d'en faciliter 
la îeclur**. ' , \ 

VL La formule'de la déclaration exigée, efl celle-ci ; 

« Le dev ant nous eft comparu N. ( Aï 

'S> nom &prcfzomfei^lcmént)^ habitant à ' . . . , 

» Lequel a fait la déclaration^ dont la teneur fuit : 

» Je reconnois que-l'univerfalité de$ citoyens fran* 
» çois e(l le fouverain , & je promets fouipiffion & 
* obéiffaace aux loix de la République ». 



« Nous lui avons donné ncU de cette déclaration , & il 
ajigné avec nou^s ». 

La déclaration qui contiendia quelque chofe de 
plus ou de moins , lèra nulle & comme non avenue. 
Ceux qui Tauront reçue, feont punis chacun dé 500 
livres d'amende , & d'un eniprifonnemenc qui ne* 
pourra excéder un an , ni être moindre de trois mois. 

VIL Tout individu, qui, une décade après la pu- 
blication du préfent décret , exercera le miniftère 
d'un culte fans avoir fatiîfait aux deux articles prë- 
cédens , fubha la peine portée en l'art. clé VI \ & ,^en 
cas de récidive, il fera condamné à dix ans de gêne. 

VIII. Tout miniftre de culte , qui , après avoir fait 
la déclaration dont le modèle eft donné article VI, 
Paura r^traiilée ou modifiée", ou aiira fait des pro- 
teftations o^u reftridions contraires , fera banni à per- 
pétuité du territoire dé la République. 

S'il y renire, il lera condamné à la gêne, aufS à 
perpétuité. 

TITRE IV. 

De la garantie centre tout a'Ite quon tenter oit de 

rendre exclujîfou dominant. 

S E C T I O N F R E M I E R E. 

Concernant Us frais des cultes. 

IX. Les communes ou seélions de. commune ne 
pourront , en nom collecflif , acquérir ni louer de- 
local pour Texercice des cuites. 

ha fuîtt , rordînaire prochain. 

Nota. *Les pcrfonncs qui fe fervent du Bref ou Ordo , pour 
la récirarion de l'Office Divin , font prévenues que celui pour 
Tannée 1796 , eft en vcnjic depuis i $ joules chez leX). Leclere ; 
que ce Bief, quoi(jue fait pourie diocèfe de Paris, peut trés- 
bicn fuppJéct à celui des autres diocèfcs. Prix , j liv. biochc 5 Se 
6 liv. franc de port par la poftc. 

Ce Journal paroît toîîs les Samedis , il contient une feuille 
entière diaiprcffion. On s'abonne à Paris , chex Le Clerb , 
Libraire, rue St-Marrin , près celle aux Ours, N®'' 1^4/ 6^89. 
Prix, joliv. pour ûx mois, & 15 liv.pour trois mois , fralijp de 
port par la poftc. " 
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AVIS. Il nous coûte beaucoup d'annoncer à nos abonn^ 

qu*à Tavcnir, le prix^ de notre Journal fera de is livres p<* 

I trois mois , èc fo pour fix mois. Cette augmentation n'î( 

I . due qu*au rcncheitflèmeut du papier & de la main-d'œuvre , q 

\ vient de nous être triplée ; nous les prévenons que nous ne n 

cevrons pas d'abonnemcns au-dcflus de (îx mois. Ceux d'un t 

ne feront reçus que pour 6 liv- en nun^érairc. 

•) • . . 

Dl ^ '.-,/■ 

£ tous les maux qui ont affligé réglife dans a 
derniers temps , il n'en eft point dont elle ait plus 
gémir, que lès mariages d'un grand nombre c 
prêtres , qui n'ont pas craint de profaner , par o 
r unions criminelles , le miniftère }e plus faint & 

L plus augufte. C'eft là fa plaie honteule , dont le dé 

honneur retombe fur la religion elle-même , qui s'e 
^' vue expofée par là aux calomnies & aux farcafm 

de tous les libertins. C'eft , de la part de ces prêtre- 
avoir cornblé la mefure du fcandale; c'eft avoir iit 
troduit l'abomination de la déf )lation dans le lii 
faint ; & jamais Téglife n'a eu plus de raifon de^lt 
avec un prophète : Qui donnera a mes yeux des fourr 
de larmes pour déplorer de tels malheurs (i) ? Te- 

(0 Q^^^ dabit capiti meo^ &c. 

Jo/ne /• F. 
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ces prêtres, il eft vrai , avant que d*en venir à un tA 
excès d'audace, avoieht déjà violé , en Iccret , l'enga- 
gement qu'ils avoient pris , à ia -face des auiels , de 
vivre dans le célibat ; & la licence qu'ils fe font 
donné;? , dès qu'ils ont pu le faire impirnemem , ri^n 
fait que révéler la turpuude de itur ccsiir , & la cor- 
ruption profonde à laquelle ils etoient livrés. Si quel- 
ques-uns d'entr'eux avoient relpeété julqu'alors leurs 
engagemens & leurs voeux , ils étoieni , r^eh 3ûu- 
tons pas , fujets a dies vices ^irituds, qui ne les ren-r 
doient pas mo'ns coupables aux yeux de 'celui qpi 
exige également. de fes miniftres, la pureté de l^f- 
prit comme celle ^û corps. Cette chute honeuie a été 
en eux la punition de ces vices fecrets, $ç un châti- 
ment terrible de la part de ce Dieu jufte , qui , félon 
la pènfée effrayante de S. Auguflin , répand des té- 
nèbres vengereffes fur les itijuftes paffions des hom- 
mes, (i). 

Quelque coupables que f oient les jprêtres , 'qui ; par 
«ne conduite déréglée , fouillent la pureté de leur mi-r 
niftère , du m^ins quand ils couvrent leurs défordres 
du voile du fecrét , ils~ évitent un crime de plus , & 
peut-être le plus grand de tous , d'après l'idée qiie J. C. 
nous en donne , cdui du fcandale. Mais à quel degré 
de corruption fie faut-il pas,étre defcendu , pour jetîer 
ainfî le mafque, & trahir par une feule démarche, 
le fçcret de toute utie vie ? Quelle ne doit pas être la 
perverfité de cœur d'un prêtre , qui après avoir été 
peut-être pendant long- temps rédincatidn de ioîv 
noupeàu , devient un nouveau fitan pour tes fidèles,, 
qu'il devoir inftruife autant par fès exemples que par 
ies leçons ? Qui brave ainfi l'opinion publique , le 
cri de (a confciencè, & la honte qui le iuit par-tout? 
C'eft peut-être le dernier degré de dépravation dont 



(i) Spurget^s pœnales cétcitates fupra injuftas komînum cupi-^ 
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rhiimanité foit capable ; & elle attefte la vérité de 
cei te parole, du fage : Que Timpie, lorfqu'il eft par- 
venu à la plus profande corruprioh, mépriiè tout. ^ 

.,Nou* ne fommes pas. les premiers à reclamer contre 
un fcandale fi déplorable. D'autres ont déferidu avec 
vigueur le» loix fainies de la difcipline ectle/iàilique, 
& détruit d'une, manière viclorieuiè les milërables 

^ Ibphifmes ,que les piètres coupables ont employés 
pour foutenir leur crime. Nous ne ferions pas même 
revenus fur un fujet fi affligeant , qui demande plus 
de larmes que de paroles, fi nous n'y 'avions été dé- 
terminés par une letne qu*un de noè abonnés nous 
a adrefl'ée le mois d'Août dernier. La peilbnne qui 
l'écrit , avoue ni gu'il y a dix-huit mois , l'idée feule 
de prêtres mariés Tauroit révolté ; qu'à cette époque, 
a veifoit des larmes amères fur le mariage d'un prêtre 
avec lequel il eft extrêmement lié; qu'il lui témoigna 
fa furprife dé fa démarche ; qu'il ofa même ehtrer en 

*lice avec lui ; mais que fon ami' confbndit avec fupé- 
rioritë fes foiblesarguinens; que l'effet de fà correA 
pandance fut de hii faire changer de fehiiment ; & 
qîte fi cette correrpondsCndé l'a perverti , il ne craint 
pas queDîèu lui en demande compté : « en éppii- 
fant , ajoute-t-il , la façon dfe jpènfe!"de mon ver- 
tueux ami , l'ai épouféfa fécurlte'îiî, /' ; : 

L'auteur de U lettr^y a inféré les motifs (Juiont'dé- 
terminé fori àrrti ar^é' marier; & vfâiftrrnbîibîemêin 
il les a communiqués à d^auire^^^erfonilês^,' fur qji| 
lis' ont pu faire h mêtne impfeflion qu^il eri à reçu 
lui-même. D'ailleurs, il paroît defirér q^î^on lui ré- 
ponfe : ces di^^eriés confideratioris nçuV onV eng^agé 
à réfuter les vains raifonnemens par leîquels ce prètré ' 
féduit cherche a juflïfier fa conduite. PUiffent- nos ré-r 
)onfes ,' fi elles lui pki\iennent, lui fané c.onnoîrre 
on aveuglement, & ramener tous ceùx*'que fon ' 
exemple oc fes difcours auYoient pu reî^dre fes 'corn- 
i)lice5 ou fes approbateurs! Pui^iènt-elles prévenir 'un ^ 

t a- 
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fèmbUble 4g3rement • dans ceux que fês {opirAfmcs * 
auroient ébranles , & les affermir daps^la vérité ! Nous 
formons ce vœu avec d'autant plus de zèle & d ar- 
deur, que ce prêtre égaré déclare qu'il s'eftimeroit 
îieureux, quand, fa dcm^îiche n'auroit d'autre fruit, 
que de donner de la hardieffe à quelqu'un de ces mal- 
heureux quigémiïrerit accablés fuus le poids du pré- 
jugé. « Si toua mes collègues , dit-il , pouvoient fuivre 
mon exemple , les mœurs feroient bientôt le pîus bel 
ornement du clergé ; & mon mariage feroit plus mé- 
htoire aux yeux du'Très-Haut, que mes foibles dif- 
cours 5 que toutes mes aéîions pendant rq^n minif- 
tère ».'""' 

Eft-ce ignorance ? Eft-cc jtiauvaife foi. dans un mi- 
nière de la relfgion , de traiter de préjugé la loi du 
célibat eccléfiaftique ? On ne peut guère foupçonna: 
d'ignorAnce un. prêtre, qui, fuiva.t l'auteur de la 
lettre, a" exercé pendant trois aiis, dans ainç grande 
ville, les fopflions de vicaire,, avec fa fatisiadion 
des fidèles ; di)ht la conduite a~édifié tous ceux qui le 
connoiffoieht • dbnt le zèle pour les majades & pour 
les pauvres étoit connu; & doat.les talens oratoires 
perrnettpient raj-érn^nt de réfifler à fes difcours. Si 
ce témoignage ..(g<^ véritable , & que ces qualités qu'on 
lui donne né férvi|pnt pas de voile à une funefte hy- 
pocrite^ 4I0CS il, faut croire qu'il étoit du nombre dé 
ces prêtres'^ qui , réguliers dans, leur conduite, iouil- 
îdiènt la pureté de leur ame par ceç.v^ces spirituels, 
J5tîis'dan^à'eux,,& fouveqt mêrne 'pius ^criminels que 
îles vices grpmers ; & que Dieu, comme nous Tavons 
«îéjà renian^ùe , d'ajprès S. Auguftin ,'punit ibuveric 
Jî9r un aveuglement pénal. 

-" la loi du célibat des prêtres, un .préjligé ! Cette 
loi , auflî' ancienne que l'églife , conjftamment mainte- 
nue par tous fes canons, dont les infraéîions , non par 
des rôâriages publics , comme nos prêtres afiermentés 
oient* les cohtiacîer aujourd'hui, 6c dont les- exempleii 
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ont toujours été infiniment rares , mais par de fimpljss 
cohabitations, devenues fréquentes dans les temps 
d'ignorance , & chez les nations barbares converties 
au chriftianifme; dont les infraélions , dirons-nous, 
ont été févèrement défendues, & ont attiré les fou- 
dres de l'églife fur ceux qui ne vouloient pas renon- 
cer à ces commerces fcandaleux. Le célibat eccléfiaf* 
tique un préjugé ! La ' loi qui* l'a établi a-t-elle donc 
été adoptée légèrement & fans examen ï Eft-elle le 
fruit de l'ignorance & delà fuperftition? Les apôtres 
qui avoient reçu de J. C. le pouvoir & le droit d'inf-' 
truire les nations , & qui ont inftitué le célibat des 

1>rêtres dans toutes les égliiès ; leurs fucceffeurs à 
'apoftolat , éclairés du même efprit qu'eux , qui en 
ont fait une loi de difcipline générale & inviolable; 
tous les conciles généraux & particuliers , qui l'ont 
fanélionnée par leurs décrets ; toutes les églifes d'O-' 
rient & d'Occidenft qui s'y font également {oumifes, 
ont donc* fuivi un vain préjugé, & ont.impolé aux 
miniftres de la religion un poids accablant, un joug » 
odieux ? 

Le mariage des prêtres épureroit les mœurs du 
clergé ! Elles en feroient le plus bel ornenaent ! Nous 
invoquons encore ici la bonne-foi de ceux qui avan- 
cent de femblables paradoxes. Nieront-ils que le céli- 
bat eccléfiaftique n'ait été généralement obfervé pen- 
dant les* quatre ou ciiiq premiers fiècles de l'églife ? 
ISjon , fans, doute; Cj^tte vérité de fait eft trop noioire, 
pour que les perfonnes , même les moins inftruites, 
ofent la contetter. Que cet apologifte du mariage des 
prêtres , nous difefi les moeurs da clergé furent jamais 
.plus pures que dans ces temps heureux , où les mi- 
niftres de la religion étoient moins des hoiîimes que 
des anges ? Où le fanftuaire étoit un véritable ciel , 
orné de ces vertus fublimes qui éîevoient les miniftres 
d'un Dieu de Sainteté au-deiius de toutes les foibleffes 
de la nature , & les rendoient en quelque fgrte étraft- 
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gers au corps qu'Us habitoient ? C'étoit alors que la 
pureté des niteurs faifoit le plus bel ornement du 
clergé ; & la conduire fcandaleuiê d'un prêtre , éroit 
regardée comme un prodige, qui faifoit Tétonnement 
du ciel & la.défolaiion delà terre Ti)? 
^ Examinons maintenant les motifs iur lefquels eft 
fondée l'apologie du mariage des prêtres. <( Il exifte , 
àt-on, une religion^ naturelle /c'eft celle qui dirige 
le fauvage,,qui lui apprend à refpeder fes parents & 
les vieillards ; & fur-tout , à ne pas faire à autrui ce 
que nous ne voudrions pas qu'on nous fit., La reli- 
gion chrétienne eft venue éclairer l'homme, dont le 
cœur aveugli par la dépravation , avoir oublié les 
premiers principes de cette loi primitive. Or, ni la 
religion naturelle , ni la religion chrétienne , ne con- 
damnent nion mariage.. .. D'abord, félon la reli- 
gion naturelle, laTie eftune dette qu'on n'acquitte' 
qu'en la tranfmertant. Quiconque eut un père & ne 
le devient pas , eft criminel , s'il n'a des irfirmités 

f)our'excufe, . . . Trouvez-moi des exemples' du cé- 
ibat chez les peuple^ qui n'ont pas été c-orrompus 
p^r nos inftitutions barbares ». 

Nous demanderons ^d^abord à ce feéîaire de/ la reli- 
gion naturelle , Vil a une id:ie bien nette & bien dif- 
iinû^ du fens qu'il attache à ce mot. Entend-t-ilpar 
cette religion naturelle , le culte même de la nature ? 
Car, c'ejit une divinité delà création des pïétendus 
philosophes avec lefquels Tapologifte du mariage des 
prêrres, fait évidanment caufe commune. Us font' 
de la pâture une cauie univerfelie, intelligente , aclive, 
qui donne le mouvement & la vie à tous leà êtres , 
& leur fait fuivre invar iablefiient les loix qu'elle leur 
a,,prelcrites. Ces eiprits fublimes s'entendent , fa^ 
doute, loifqu'ils parient de cette mtelligence, de 
cette énergie û paiifante de la nature. Pour nous , 

(i) Ohfiupefcitê çœli fuper hoc . &c. 



i . d'après la doélrihé des plus habiles métâphyfidemv 
- nous ne vpyons dans la nature , confidérée fépar^* 

( ment de fbn Auteur, qu'une matière organifëe, que 

le Dieu qui la créa , a diipofé avec un art admirable *, 
qui n'eil en elle-même la caufè efficiente d'aucun jnou* 
venien^ d'aucune production , & qui ne fait qu'obéir 

i aveuglément aux loix que la volonté du créateur lui 

; a -diciées en la formant. Tout ce que difent de plu$ 

nos prétendus philofophes , font des myflères auffi 
incompréhenfibles que ceux qu'ils rejettent, rriais 
impoffibles à admettre , parce que dans les cbofes na- 
turelles qui font du reubrt de la raifon , Teiprit ne 
connoît point ces caufès ïècrètes , non moins frivoles 
que. les qualités occultes, dont ils fe moquent avec 
raifon daxis les anciens philofophes. 



^ Suite de la Loi fur la police, des Vukes. 

X. Il ne pejt être formé aucune dotation . perpé- 
tuelle ou viagère , ni établi aucune taxe ponr acquit- 
ter les dép^iilès d'aucun culte, ou le logement des 
^miniflres. , . , 

XL Tousades, contrats, délibérations, arrêtés, 
jugements ou rôles, faits, pris où rendus en contra- 
vention aux deux articles précédents , feront nuls & 
comme non avenus. Les fondiorin aires publics qui les 
figneront, feront condamnés chacaui à 500 livres 
d amende, & à un emprifonnement qui ne pourra 
être moindre d'un mois , ni en excéder fix. _ . 

Xn. Ceux qui tenteront , par injures^ ou menaces, 
de contraindi'e un ou plufieui's indindus à coiiaiU;er 
aux frais d'un culte, ou qui feront inftigateurs deif- 
dites' injures ou menaces, feront punis d'une amende 
q'ji ne pourra être moindre de 50 livres, ni excéder 
500 livres. 
' S'il j/ a voie de fait ou violence , la beine fera celle 
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portée au code pénal Si la voie de fait commifè n'y 
eft pas prévue , le coupable fera puni d'un empri- 
fonneriient qui ne pourra excéder deux ans , ni être 
moindre de fix mois , & d^une amende , qui ne pourra 
excéder 500 livres , ni être moindre de 100 liv. 

Section IL 

Des lieux oit il ejl défendu déplacer ks Jignes forticulUrs 
à un CuUt» 

Xin. Aucun figne particulier à un culte ne peut 
être élevé, fixé & attaché en quelque lieu que ce 
foit , de manière à être expofé aux yeux des citoj ens, 
fi ce n'eft dans l'enceinte deftinée aux ex<ercices de ce 
même culte, pu dans Tintétieur des maifons des par- 
ticuliers, dans les atteliers ou magafins des artiftes 
& marchands , ou les édifices publics deftinqs à re;- 
cùçïllir les monuments des arts. 

, XIV. Ces fignes feront enlevés de toute antre jieu, 
de l'autorité municipale ou de l'adjoint municipal j 
& à leur défaut , du commiflaire du directoire exécu- 
tif près du département. Ils auront attention d'errpré-, 
venir Ifes habitants, & d'y procéder de manière à pré- 
venir les troubles, 

XV. Tout individu qui , p'jftérieurement à la pu- 
blication du préferît décret , aura fait placer ou réta- 
blir de tels fignes par-tout ailleui-s que dans' les lieux 
Eermis , ou en aura provoqué le placement ou réta- 
lifle^menr , foa condamné à une amende qui ne 
pourra excéder 500 livres , ni être moindre de 1 00 liv. 
& à un emprifonnement qui ne pourra excéder fix 
moi? , ni être moindre de dix jours. • 



r 
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Section IIL 
lycs Houe OK Ze5 ccrimcnies its adnsforA uzt^rJzitSm 

X\T IjCs cérémonies de tous cultes font interdites. 
hors Tenceinfe de Tedhice choî.'î pour leir exeic^ce. 

Cette prohibiiioa ne s'applique pas aux cérémonies 
qui ont lieu dans renceûire des mailbns pardaJrèr^, 
pour\ u qu'ouire les iudividus qui onr le même domi* 
ciie, il n'y ait pas, à roccaûon des mêmes cerem>>- 
nies, un ra-îêmblement e:scedaiir dix perfonne^, 

XVTL L'enccinre choifie pour Texercice d%m culte^ 
fera indiquée & diclaree à Tadjoiat municipal daus 
les comniunes au-deflbu^ de cinq mille âmes \ & dans 
les autres , aux adrhiniftraâons municipales du canton 
ou arrondiflêmenL Cette déclaration fera tranicrite 
fur le regiftre ordinaire de la municipalité ou de la 
conmune, & il en léia envoyé expédition au çrelie ' 
de la police correclionnelle du canton. U eft détendu 
à tous miniitres de- culte, ce à tous indi\idus, d\ifer 
de laditeenceinte avant d'avoir rempli cette formalité. 

X\TIL La contravention à Xyx\\ des articles XVI & 
X\ H fera punie d'une"^ amende qui ne pourra excéder 
500 livres, ni être moindre de 100 Gvres; & d'un 
emprifonncment qui ne pourra excéder deux aiis , ni 
être moindre d un mois. 

En cas de récidive ^ le miniftre dû culte fera con- 
damné à dix ans de gène. 

XIX. Nul ne peut , fous les peines portées en l'ar- 
ticle précédent , paroître en public avec les habits , 
ornemens ou coftumes affectés à des cérémonie» re- 
ligieufes , ou à un minifire d'un culte. 

Section IV. 

Concernant Us actes de tétat civil. 

XX. Il eft défendu à toUs juges , adminiftrateurt 
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& fondionnaires publics quelconques , d'avoir aucqa 
égard aux atteflations que de» minilires du culie , ou 
des individus fe difant tels, pourroient denner relati- 
vement à l'éiat civil des citoyens; la conrr^ventioii 
' fera punie comme en Tarticle XVIU. Ceux qui les pro- 
duiront, foit devant les tribunaux, ou devant les ad- 
miniftration? , feront condamnés aux mêmes peines. 

XXI. Tout fofîc^iionnaire public chargé de rédiger . 
tes'afles dé l'état civil des citoyens, qui fera mention 
dans leidits ades des cérémonies religieufes , ou qui 
exigera la preuve qu'elles ont été obfèivées ;. fera éga- 
lement condamné aux peines portées en L'article X\ ilL 

T IT RE V. 

Dt quelques délits qui peuvent fr^mmettre,à Voccajioft . 
X ou par abus de r exercice du culte. 

XXII. Tout minière d'un culte , qui, hors de l'en- 
ceinte de l'édifice deftiné aux cérémonies bu exer- 
cices d'un culte, lira ou fera lire dans une ailembiée 
d'individus , 011 qui affichera ou fera afficher , diitii- 
buera ou fera aiftribaer un écrit émané , ou annoncé 
comme émané d'un miniftre de culte qui ne fera pas 

^ réfident dans U république françoilè. Ou même d'un 
miniftre de culte refidant en France, qui fè dira délé- 
gué d'un autre qui n'y réfidera^pas, îèra, indépen- 
c^amment de la teneur dudit écrit, condamné à fix 
mois de prifon ; & en cas de récidive, à deux ans. 

XXIU. Sera condamné à la gcne à perpétuité, tout 
miniftre de culte quj commettra un des dëlîts>fuivants, 
foit par fes difcours, fes exhortarions, prédications, 
invocations ou prières en quelque langue que ce puifle 
être ; foit en lilant, publiant, ^affichant, diftribua'nt; 
ou faifant lire , publier , afficher & diftribuer dans 
l'enceinte de l'édifice deftiné aux cérémonies , ou à- 
l'extérieur, un écrit donc il fera , ou dont tout autre 
fera l'auteur : ^ , 
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, SaToir ,Hft , parledit écrit ou difcours , il a provoque 
au rëtabliffement de la royauté en France , ou à Ta- 
néantifiement de la république, ou à la diffoîution 
dçlarepréfentation nai^onale^ 

Ou s'il a provoqué au meurtre , ou a excité les dé- 
fenfeurs de la patrie à déierter leurs drapeaux , ou- 
leurs pères ôc mères à les rappeller. 

Ou s'il a blàmé ceux qui voudroient prendre les 
armes pour le maintien de la cônftitution républi- 
caine , & la défenfç de la Ifcerté ; 

Ou Vil a invité des individus à abattre les arbres 
conracrés à la liberté ^ en dépofef ou avilir les lignes 
& couleurs. ^ 

Ou enfin , s'il a exhorté ou encouragé des per- 
(onnes quelconques à là traliifon^ ou à la rébellion 
contre le gouvernement. 

XXIV. Si , par de§ écrits , placards , ou difcours, 
un miniftre de culte cherche à égarer les citoyens , 
en leur préfèntarnt comme injuftes ou criminelles, les 
ventes ou acqMifitions .de biens nationaux poiTédés 

^ ci-devant par le clergé ou les émigrés , il iera con- 
damné à looô livres d'amende, & à deux ans de 
prifon. 

Il lui fera de plus défendu de continuer fcs fonc- 
tions de miniflre de culte. 

S'il contrevient à cette difenfe, il fera puni de 
dix an^s de gène. ^ 

XXV. Il eiï expreTément défendu aux miniftres 
d'un aïke & à leurs feélateurs, de troubler les mi- 
nijflrés d'unanr/e culte ou prétendu tel, ou leurs fec- 
tateurs , dans l'exeicice de Tufage commun des édi- 
fices, régléen exécution de iWticlelV de la loi du 
1 1 prairial , à peine de 500 livres d'amende & d'un 
empriibnaement qui ne pourra excéder fix mois , iii 
être moindie de deux. 
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De la compétence de la procédure & des amendes. 

r 

XXVI. Lorfque, félon la nature de Paccuiàtion , il 
ne s'agira que de prononcer des amendes ou un em- 
prifonnement , le tribunal de police corre(?iionnel!e 
en connoirra , à la charge de l'appel au mbunal cri- 
minel de déparrôment. 

XXVII. les jugemens de la police correctionnelle 
feront exécutés par provifîon, nonobflant l'appel. Il 
eft défendu aux tribunaux criminels daccorder au- 
cune farféance , à peine de nullité & d'une amende 
de 500 !iv. ' 

XXVIli. Les officiers de police de sûreté^, direc- 
teurs de jurés & tribunaux de police correctionnelle, 
pourront décerner des mandats d'amener ou d'arrêt. 

XXIX. lorfque la nature du délit. fera telle, qu'il 

5)0urra échoir peine afflidive ou infamante', on ob- 
èrvera les formes & la procédure ordonnées pour la 
convi(îlion de ces fortes de délits , fauf cette modifi- 
cation; ^ 

Que le jury (^2 jugen^ent fera tiré au fort fur la 
lifte des jurés fpiciaux, faite conformément à la loi. 

XXX. La condamnation à l'amende emportera , 
de plein droit , contrainte par cprps. 

Néanmoins le condamné ne pourra éo^e retenu, 
pour lefeul défaut de paiement, pj[us de trois mois. 

Lorfque l'amende concourra avec la condamna- 
tion à un ernprifonnement , les trois mois ne cour- 
ront,, qu'à compter de l'expiration du terme de la 
condamnation audit ernprifonnement ,. de manière 
pourtant que le maximum n'excède pas deux ans. 

XXXL Les précédentes loix font abrogées en tout 
ce qui feroit contraire à la préfente. 

XXXîî. Jufqu'à Torganilation des autorités confti- 
tuées en vertu de la conftimtion , l|ss fonéhons attri- 
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buées par la préfente loi aux adjoints municipaux 
dans lés communes au-deflî)us de cinq mille âmes , 
ièront remplies par les municipalité». 

Celles attribuées aux commiflaires du diredoiris 
exécutif, le feront par les procureurs des commune», 

£rocureurs-»)rndics de diftri<Sl ou de département ; & 
î5 affaires a;iférées par appel aux tribunaux crimi- 
nels de département , en matière de police correc- 
tionnelle , le feront aux tribunaux <ie diftriél. 

XXX. L'infertion du préfent décret au bulletin de 
correipondancë, tiendra lieu de publication. 

Vijï. Signé*EKji/sAUL.T. 

Collationné. Signé V.C. L. Baudin ( des Ariennes ) , préj!-^ 
dent'yAvGi^K, Couhd au ^ secrétaires, 

} Réflexion* ' 

il y a p$u de miniftres du culte catholique , exer- 
çant k. Paris, qui ne fe foient fournis à cette loi. Ils 
s'éîoient déjà conformés à celle du ii Prairial, dont 
toutes les d.fpofitions fo;n. renfermées dans celle-ci. 
Il efl étonnant , que, malgré tant de docilité, on 
continue, au miliew de la. Convention, k déclarher 
contre îes^prêtres, comme provocateurs.au royalifme 
&'in{tîgateurs df fiditions. Il eft notoire qu'ils fe ren^ 
ferment, au moihs à Paris, (.& nous croyons ^u'il 
en eft de méme-dans les départemens ) dârts les bornes 
de leur miniftère , & qu'ils donnent l'exemple de la 
fournifîîon aux loix. La divifidn entre les prêtres conP 
tirutionnels & les non-conformifleé à la conflitution 
civile du clergé, n^xille prefque plus , par la réunion 
-d'un^nès-grand n/ombre des premiers aux principes 
^ que les autres avuient défendus courageufement ; 
chacun ell content , de pouvoir fèrvirjDieu feloa fa 
[ eonfcience. Le fervice divin fe fait avec la décence 

I convenable. La piété des fidèles ne dédaigne pas la 

^ {implicite des nouveau3ç autels; elle ne paroît pas 
effrayée des dévaf^ations & des ruines qui défigurent 
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encore nos temples , & qai lèoir retracent 4e fbuveriir 
de leur antique iplenaeur. Les miniô^e^ du culte, 
quoiqu'en petit nombre dans chacun éés étabEfiê- 
mèrits qni fe font formés , fe^livrent à toute Pardeuir 
dejeur zèle pour fatisfaire à la dévotion ^ des fidèles 
par la prédication , la célébration des qiîîces & Tad- 
minîftration des facrements, fans qu on puiffe les 
ibupçonner d'être guidés par des vues d intérêt. Ils 
ne fe permettent qu*une collecte pour les dépenfes du 
culte, laquelle, vu la misère du tems, ne peut être 
jue très-modique. Comme les riches d'aujourd'hui ne 
e piquent pas dfe beaucoup de religion \ ce fonr les 
pauvres qui remplilTent nos égliles ; c'eft'à.eux, 
comme autrefois , que l'évangile eft annonce. On 
conçoit donc que l'avarice des prêtres feroit bien 
trompée-, s'ils éioient guidés par d autres motifs me 
le zèle. de la religion ,^ia gloire de Dieu & te faiut 
d^/ames. 

Cependant , qui le croiroit ? Cet état des cho/és 
ef&a) e déjà des hommes mbndains & irréligieux. Ils 
çrpyent voir déjà renaître l'ancien clergé dans route 
fa iplendeur, avec, le cafuel' &. les dixi-iies. Lifez la' 
ibrtie indécente que nous tranfcrirons dans la gazette 
générale de l-Europe"., n^. 1094. C^elî un riffu de 
feuflètés qui a circulé dans les département & auquel, 
feus doute 5 le. ton d'impiété 'qui l'aflàifonne , aura fait 
j^fdre toute créance auprès des leéFeùrs éclairés & 
r^jgieux.. ... - . - 

Àrtick extrait de ta Ga:(ette générale de t Europe y 
N^ 1094. 

Ceflêz vo§ jérémiades, ô vous qui pleuriez fur la 
deflrM<9ioh de la religion & les ruines de Sion • Jéru- 
falem- rei>aît plus brillante & plus belle s jarhais le cuire 
ne fut mieux obferyé i jamais on ne fut plus dëvôt ; 
ywâ fouvient-il du tçmjpsoii le lieutenant dé police 
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ne pouvoir «vec tous ûs étions obtenir, des épiders^ 
qu'ils fei'maflent leur" boutiqiiele fangeux jour où l'on 
prornenoit dans les ruçs le Saint-Sacreme^it î a^ous fou- 
vîent-il que certains miniftres revêtus de leurs orne- 
mens faciès, alloient boire fur le C{îinjptoir .la goutte 
de confolation (i) ; alors nos marciiand^ n éroientpas 
plus chrétiens que des Arabes ; que les temps font 

. changés î Allez maintenant un jour de fête ou de 
dimanche chez ces catholiques défintérefles pôui* ache- 
ter quelque? provifions ; dufîent-ils vous voir expirer 
de iefoin à leur portes , ils feront iburds à vos de- 
rnandes ? Pour la planche aux aflîgnats, ils ne fouille-i 
ront point leur confciente par des œuvres ferviles; 
leurs portes font barricadées, toute la maifpn eft. à 
l'office (2). Yeùt-il trente fêtes de fuite , ils fe feroienc 
plutôt guiiloti.:er, que de ne pas les cliommer toutes. 
Auiîî, voyez comme cette heureufe conversion les â 
guéris de leur égoifme & de kui- avidité ! Comme ils 
font tout- à -coup devenus honijètes & traitablesl 
Comme ils font compaiiifans pour les maux de leurs» 
frères! Comine ils font humains, gé/uéreu^ & cha- 
ritables! \ , 

Le bon temps va revenir; on. chante la mcffe^à 
Notre-Dame, on rencontre dans les mes, despi'êtres^ 
en foutanes (3) ; aax portes des égfiles, des pénitens"' 
couverts d'un fac , font amer.de honorable , fe donr 
tient la difcipH^e, & implorent la pitié des pieux fi- 
dèks qui ne font J3as, comme eux, excommuniés 
pour avoir juré d'obierver les Icix de letîT pays 4.). La» 
dixme & le cafuel vont bientôt enrichir de nouveau 

. ces religieux ffr-elafs ,• obligés aujourdhui 'de vivre 

(i) Pcut-oa reprocher d*unc manitïc au fli vague a'uif vrais* 
luiniitrcs du cuire , un fait qui ne peut convenir qu'à des porte- 
faix , que le bclbin faifoic appcilcr, ,• pcut-cxre mal-à-propo* , 
aux Cérémonies. . ■> 

(O- Exagération. • . , i 

(5) Fausseté. . . \ . . 

(4) PurcimagiRation, dont il n'y a point d'pxçuiplc, - • 



(90 • 

d'aumônes , tomme Jéfus-Chrift leur knaître. Déjà les 
meflès font à 25 livres ; déjà on exeomnmnie to\[5 les 
acquéreurs de biens nationaux (i), bientôt on les 
brûlera comme hérétiques , s'ils ne reftituent pas à 
l'eglife les biens dont on Ta dépouillée. 

Déj^ on \mon tre.au doigt celui qui n'envoie point 
fa famille à l'égliiè , & ne contribue point aux frais 
du culte; c'eft un ennemi de Dieu , un antechrift , que 
lés élus doivent abhorrer, comme devant brûfer éter- 
nellement avec les démons. Ah ! n'étoit-ce pas aflez 
de ces divifiom politiques, fans ce nouveau gerrçie de 
difcordeTl a tolérance & la vertu ne prendront-cètes 
jamais la place de la fuperftirion & des vaines gri- 
maces ? Et vous , dont le malheur deyroit avoi^ épuré 
les âmes, au lieu de vous venger par des profcriptions 
de ceux qui vous ont perfécutés & dépouillés > voulez- 
vous en effet être -chéris & refpecftés , imitez votre 
Dieu, qui prioit pouf fes ennemis ; infpirezpar voire 
exemple à tous les cœurs qui vous fant attachées , l'a- 
mour du travail ^ des.loix , la tolérance , ie pardon 
des injures & k charité univerlelle (^2). ! ^ 

^ (k) Tout cela cft Faux. ^ 

, (j.) Le;rëda6lour auroic bien fait dé pretMÏre pour lui cette 
belle morale , ck de ne pas abufcj: de la liberté de la prefle , 
pour créer aux catholiques des torts qu'iUn'oni: pas , & qai n ont 
jatpais exifté qtre dans K>n imaginarion. 

Nora, Les 'perfbnnes qui fe fervent du Bref bu Ordo , pour 
la récirarion de TOfficc Divin , font prévenues que celui pour 
raniiée 1796 , cfl: ca verire depuis-i $• jokirs chez h C, Leclere ; 
que ce Bief, quoique f^it pour le*jlici:èfc de Paris, peut trcsr 
, bien fuppléer à celui desautces dioccfcs. Prix, 5 liv. broché 3 & 
6 liv* franc de porc par la porte. - 

. Ce Journal paroît toes les Samedis , il contient une feu Hic 
entière d^imprcffion. On s'abonne à Paris , chez Le Clere , 
Libraire , riie St-Martin , près celle aux Ours, N^^ 154 &^ 89. 
Prix, 50 liv. pour fix naois, ^ %$ liv. pour trois mbis , franc de 
port par la poftc* * 
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AVIS. Les pcrfonfici qui nous ont envoyés leurs abonnemcns 
à répoque du quatrième uuméto^ ou du 14 odlobrc , fonr pdécs 
de nou$ faire pjilêryliv- pour )^s foufcriprions de trois mois^ 
&- 17 pour ceux de èx ; nous les prévenons , qu*à compter de la 
fafditc époque , les abonnemcns d*un an rx feront reçus que 
pour 6 lîv. en nuœéraire. Ceux envoyés depuis ce moment , 
n'cMît été employés que pour (îx mois 5 nous nous ca^picllous d'en 
donner avis , & d'avertir qu'il no.is relie 10 liv. entre hos maias, 
dont nous ferons rùfagc qu'on nous prescrira. 



X-J'apologiste du mariage des prêtres, entend-f-il 
par religion naturelle , le culte que Tliomme rend à 
Dieu dans l'état de nature? Mais alors,' nous lui der 
manderons encore ce que c'eft que cet état de nature. 
Nous ne le concevons que dans uu homme qui vivroit 
feul , ifolé 5 lans nul rapport avec aucun de fes fem- 
blables. Le fauvage même , qu'on donne pour exem- 
ple, n'eft pas dans l'état de nature, puifqu'il doit 
refpeéîer ies parents & les vieillards; & fur-tout ne 
pas faire à autrui ce .qu'il ne voudroit pas qu'on lui 
fît : devoirs qui fuppofent certainement Pliomme en 
fociété , & par conléquent hors de l'état de nature. 
Cet état eft encore un fruit de l'imagination de nos 
Tome L * G 
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. prétendus pîiilofophes , qui ie?fauvf nt dans ces idées 
abftraites 5 dans ces obfçuritës méraphyfiques, quand 
ils- ne peuvent plus, fe foutenir dans une difcufîîon 
/impie & lumineufe. L'état de nature a été pour 
eux une four ce féconde dç fubtilité & de diiputes ; 
ilS/fe iont piû à, en exagérer les droits & les privi- 
lèges , afin, de s'en ftiire un titre pour combattre , 
pour détrufte, s'ils l'avoieiit pu, tous les devoirs de 
rhomme en fûciété^ dent ils le trouvoient gênés ; & 
plus encore ceux de Tlicmme religieux , dont les oblî* 
garions leur ëroient bi^sn plu^ importunes. 

Le célibat , il eft vrai , n'é toit pas d'un ufage corn- 

^mun chez les peuples de l'antiquité ; il n'y eft pa» 
cependant fans exemple. A Rome, les vefî nies étoient 

• obligéei à la continence , tant que duroit leur confér 
cration, c'eft-à-dire, pendant 30 ans. Elles étoient 
admifes à dette efpècè de facei*doce, dès Tâge de lO 
ans; paflblent les dix premières- années, à s'inftruire 
de lei\i'% fonéliôns , les exefçoienf pendant lej dix an- 
nées fuivantes, & employ oient les dix dernières à 
former les jeunes veftales. A 40 ans, elles rei^troient 
dans la fociëté, & avoient la liberté de fe marier. 
Mais., croit-on ^qu'à cet âge, elles fuffent bien en état 
d acquitter la dette de la nature ? Ce n'étoit pas dans 
nos in ftitu tiens, qu'on ofe qualifier de barbares, que 
les Romains avoient puifé cette loi, dont ils exigeoient 
févèrement la pratique , & punifToient l'infracHon 
avec une rigueur vraiment barbare. Ce n'eft pas non 

{)lus dans nos inftitutions ^ quç les philofophès de 
5nde avoient appris à le vouer au célibat. Sans vou- 
loir garantir qu'ils en fuflent les rigides obfervateurs, 
du moins l'ufage en éioit établi patmi eux , & il s'y 
conferve encore. Ajoutons que ces inftitutions ont 



pris nailîance dans l'Afie , chez les peuples les plus 
policés, lés plus doux , difons même les plus délicats 
& les plus voluptueux de la terre. C'efl chez eux que 
îe céhbajt a été établi dès leur converfion au chrif- 
tiamfiîieî il eft devenu pour tous les minifti*es de la 
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religiQn qu'ils avoient embraffée, une loi générale & 
indiipenfable. Et ce n^çû point à de tels peuples 
qu'on peur reprocher des inititutions bai^bares ; c'eft 
encore moins à la religion chrétienne qu'on peut im- 

fmter d'avoir dénature leurs mœurs, leui* calaélère, 
eurs ufages, & d'avoir introduit parmi eux la bar- 
barie. Elle ne leur a ôré que leurs vices ; elle a perfec- 
tionné leurs qualités naturelles ; elle y a ajouté c^ 
vertus pures & fubiimes qui ont fait fa gloire pendant 
plufieuts fiiècles, & lui ont valu tant de conquêtes 
îiïr l'idolâtrie. 

Quoiqu'il en foit de cet état de nature , voyons 
fi la religion natyrdle a fourni des motifs l^ien puif- 
fants à ce prêtre 5 pour faii;e une démarche, que des 
raifpns û rortes dévoient lui interdire. <ç Selon la reli- 
gion naturelle ;i dit- il , la vie eft une dette qu'on n'ac- 
quitte qu'en la tranfmettant. Quiconque eut un père^ 
& ne le devient pas, eft criminel ». Il convient qu'il 
ne fait que répéter ce que Roufleau avoir dit avant lui ; 
mais qu'il s'agit ici des fentences , & non pas des p^- 
fonnes; & que quand ce ferait l'homme le plus in- 
eonfëquent qui les auroit avancées , û elles font 
vraies , . poiu'quoi les rejetter ? Mais convenir des 
inconféquences de. celui dont il ie fait l'écho , 
c'eft- déjà affoiblir un peu l'autorité de ces {en- 
tences. En second lieu , il nous permettra de lui 
dire que c'eft un préjugé fâcheux, pour un hopime 
qui fepique> de raifonner, de n'avoir d'autre appui 
de fès principes , qu'un écrivain fécond en paradoxes ; 
& poiu: un minière de la relirion , de n'avoir^ pour 
garant de fa conduite, qu'un nomme qui en fut tou- 
jours l'ennemi déclaré. 

Mais ces maximes j(bnt-elles en effet auffi vraies que 
le prétend l'apolcgxfte du mariage des prêtres ? D'à- 
bjord , qu'il nous montre le code de cette religion 
naturelle, oùcerte maxime eft établie; ou'il nous dite 
mi cette loi a été fânélionnée , & quale eft l'auto- 

G 2 
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rite fiiprêmequi en a impofé Toblrgation à tous Tés 
hymmes , fous peine de fe rendre crirhinels. Une loi 
aiîffi générale , auifTi indifpeniible, -^oit^avorr eu là 
promulgation la plus connue & la plus authentique. 
La nature , dira-t-il , l'a gravée en traits de feu dans 
le cosur de l'hoînme ; & c'eô liii avoir doilné la pu- 
blicité la pîus certaine ^ & la lànéKon la plus irrévo- 
cable. La nature, Ikiis doutç ,• a donné à tous les 
le^.hGiiimes , les moyens &, le dcfir de tranfrriettre la 
vie qti'ils ont reçue.' Mais ^ encore une fois , qu eft-ce 
que la nature , féparée de fùn auteur ? Une caufe 
aveugle, ou plutôt une». organifa tien purement; phy- 
fique de Ja matière, peut-elle intimer des loix à' nn/ 
être intelligent & faifbnnable , & lui en commander 
l'obfervation ? Si, comme on n*en peut douter , les 
loix de îa nature, c'eiî-àr-dire, dans Telp/ce dont il 
s'agit, les deiks naturels à f homme, ies goûts, '^es 
•penchants. Tes facultés phyfiques&fpiritudîes, n'ont 
& ne peuvent avoir pour auteur, que ce Dieu qui a 
créé oci organifé toute la nature, ces lai]i, fa^s doute, 
font foumiîes à fa volonté , & il a le pouvoir incon- 
teflable -de les modifier , de les- changer , fuivant qu'il 
, le croitpîus utile pour fhomme, dont le bonheur éter- 
nel eft l^ fin & le but de toutes les Icix de la nature* 
Or, nous e^tâminerons bientôt fi ces loix n'ont pas 
été en'^et modifiées par une déciaratiori exprefîe^ 
de la volonté divine. "" \ 

La vie , dit-on , eft une dette qu'on n'acquitte 
; qu'en la tranfmettant. Une dette eft'une obligation 
contractée .envers quelqu'un de qui Ton a reçu quelr 
quQ chofe , avec l'engagement de le lui rendie. Si 
donc la vie'eflt pour moi une dette , ce ne peut être 
qu'envers celui de qui je la tiens y & les intérêts dç 
cette dette fiint le refped ^ la foumiffjoh^, l'obéiffance 
poiu" i'autéur de mes jours , les ioins & les fecours que 
.je lui dois dans tot?s fes befoins y oc par lefquels je ^ 
laiièfais le vœu de mon cœur , plus encore que je n'ac- 
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quitte la dette de la nature. Miiis quelle dette , qnelle 
obligation puis-je avoir conti'aélé envers un ère qui 
nexîfte point, & à qui / peut-érre ^ mon mariage 
mêni« ne donneroit* jamais, l'exiflehce? Quel crime 
puis-je donc commettre, en ne tranfmeuant pas unii 
vie que je n'afpas re^ue àrœtte condii:ioi:i.? ]\îon père, 
en me la donnant , a fuivi pour^lui-meme le vœu de 
la ijature, rnais il ne m'a pas impofé la nieeffite de 
le fuivre moi-même. Ce penchant , ce dellr de la 
nature , eft-il une loi à laquelle to'Js les hbnimes foient . 

. obligés de fe foumetu;e ? Mais û ce v<eu ne s'eft pas 
prononcé en moi ; ou , fi libre comme je lé fuis de 
prendre tels engagemens que je veux, j'en ai formé 
de contraires; n je me fuis voué à des travaux, à des 
foins ç^iê'je trouve. incompatibles avec lesr embarras 
qtt'entraîne le mariage; fi je \-eux conftamment me 
livrer à des études qui aient pour objet d'inflruire, 
d'éclairer les hommes^, de- les former à la vertu, &c 
de leur donner , de leur continuer , même ^près ma 
mort, cette féconde v:"e morale fans laquelle la vie na- 
turelle n'efl qu un prélênc inutile, fouvent m«me fu- 
nefte; je le demande encore, quelle loi, quel peii- 
chant de la nature peuvent m'empécher & me faire 
un crime de fuivre ce defir de ma raifon , ce vœu fi 
fa^e , émané tout-n-la-fois de mon efprit & de r^iou 
cœur, d'atTura*, pour. des g^iérations nombreufes^ 

j-le bonheur de mes feçublabies ? Di(pns4e donc avec 
confiance, ni les autorités, ni^les raifons^»*apptiyent 
les principes généraux qu'en a voulu établir liir cette 
madère; <Sc s'ils ne font pas , même aux laïques , une 

. néceîiité de s'engager dans le^ liens du mariage , U . 
plus forte raifon ne peuvent-ils y aùtorifer les prêtres , 
a qui cet engagement efl^ défendu par des loix d'un 

- ord^-* bien fupérieufr ' 

Difouî'lc maintenant avec une ^véritable douleur ; 
qiTel fjjec d'amermme pour la religion , que de voir 
un de ies minifties , pour foutenir une démarche fean- 
' -^ " ' '^ ■ . G ii] . 
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dàleufe , invoquer la religion natarelle^ & faire de 
cette prétendue religion , une règle fuffifante pour la 
conduite de l'homm*? Et dans quelles bornes étroites 
en renfermé-t-il les obligations ? refpeéte* fçs parents 
& les vieillards 1 ne pas fair-e à autrui ce ^ que nous ne 
voudrions ^as (qu'on nous fît. Nous avons remarqué 
ailleiu-s combien étoient peu étendus les devoirs que ' 
cette dernière maxTme impofe Ici , on ne comprend 

f)a5 même dans ceux quç la religion, naturelle prelcrit, 
'adoration du Dieu qui a créé l'univers^ du père & 
du bienfaiteur '^(ie tous les homrnes. Mais fi la religion 
naturelle fuffit pour diriger le fauvage; fi elle lui ap- 
prend à connoître & à remplir ci?s obligations, pour- 
quoi ne fiiffiroit-elle pas à tous les hommes ? ils font 
tcps égaux aux yeux de la Divinité ; ils ont reçu d'elle 
les mêmes facultés ; ils éprouvent tous les mêmes effets 
de fa bonté ; & les mêmes bienfaits naturels n'impo- 
fent pas aux uns plus de devoirs qu'aux autres. Dès- 
lois, la néceffité. de la médiation de Jéfus-Chrift pour 
le falut des hommes , eft anéantie;' le prix qu'il a 
donné pour notre rédemption , devient nul , & le 
myftère de fa troix n'a plus d'objet. Si l'apologifte 
du mariage des prêtres n'a pas vu toutes les confé- 
qyiences de fon opinion, c'elt dan« uneccléfiaftique, 
qu'on ditinftruit, un aveuglement bien étrange; s'il 
les a connties, il a déjà fait naufrage dans la toi , & 
n'a plus d'aun-e cùlie que cette religion naturelle; 
c'eft-à'dire, qu'il n'en a point. ^ 

H n'exclut pas cependant de fes preuves la religion 
chrétienne ,^ & il cherche à s'appuyer de fon autorité. 
Nous allons voir, par la manière dont il.s'ex:prime,' 
s'jl a confèrvé pour elle la foumiiHon & l'obéifTance 
don;t lès miniili*es doivent l'exemple aux fidèles. « De 
la religion naturelle,, dit-il , paflbns à la religion chré- 
tienne. Dans l'aricien Teflament , y voit-on un feul 
exemjde du célibat? Non ; la fécondité y eft en hon- 
neur , & la ftérilité en opprobre. Dans le nouveau , 
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Jéfus»C3irifl: n'y a pas dit un fètil mot en faveur de 
cette inftitutjhn. S. Paul eft le feul qui dife :' que celui, 
qui ie marie fait bien , & que celui qui ne ie marie 
pas fait mieux. Mais ce confeii neû pas un corrtman- ' 
dément- mais ce cQnfeil eft donne à tous les fidèles^ 
mais ce confèil ne peut être pratiqué par un corps aussi 
nombreux que le cierge ». • 

L'exemple de l'ancien téftament ne prouve rien ici. 
Le facerdoce d'Aarpn & c'elui de Jéfus-Chriflr, font 
4*un ordre (i différent , qu'il n'eft point étonnant 
qu'on n'ait pas exigé pour l'un ^a niéme.perfeél-ion 
que pour l'autre. La ftériHté étoit un opprobre chez 
les Juife, parce qu'elle ôtoit à ceux qui en étoient 
frappés, la glorieufe eipérance d'être, par leuf^def- 
cen^ans ^ les pères du meffie promis. Comme Dieu 
n'avoit point déclaré d'une manière expreïîè & b:en 
connue du commun des Juifs, dans quelle famille 
naîtroit.ce- defoé des nations, toutes les familles y 
avaient une égale pîétention; & aucun particulier- 
n'eût voulu, en renonçant au mariage, abandonner 
une telle efpérancfe. C'é^oit, fans doute , pour cohjfer- 
ver dans toute la nation, l'attente du meiîîe , que 
Dieu a voit permis , qu'à l'exception d'un rtr ès-perit 
nombre mieux instruit des prophéties , tous les Juifs 
fuffent- dans l'incertitude fur la tribu & la famille où 
devoit naître le Sauveur qu'ils aîtendoient. 
' Dan§ le noiiveau Teftament, ajoute-t-on, Jéfus- 
Chrift n'a pas dit un feul mot^ de cette inftitution. 
Le mot de célibat n y eft pas en effet précifément ex- 

Î^rimé. Mais il y eft en des termes équivalents, dont 
'intelligence & le fens ont été fixé:» par le coniertte-, 
ment unanime de tous les Pères, de TEgliiê. C'eft au 
chapiti-e XIX de S. Matthieu, où Jéfus-Clnift confulté 

Ear les Pharifiens fur le divorce, établit t'indiffolu- 
ilité du mariage, en remontant à là première infti- 
tiuion , & dérogeant en ^^ela à la loi de Mpyfe , qui 
n'avoit accordé aux Juifs la diiTohition dé Tunioiî 
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conjugale , qu'à caufe de la dureté de leur cœur.- Ses 
difcipies ^ à qui la nouvdlç loi établie par J. C. parok 
troprigoureufe, lui difent , qiieiî telle eft la concU- 
tiort de Hiomroe à Tégard de fa femme, il n'eft pas 
avantageux de fe marier. Jéfu?-Chrift leur répond: 
que tous ne comprennent pa<i ceîa, qu'il n^ a que 
ceux qui en ont reçu le don; & il ajoute, <ç car il y 
â des eunuques qui font fortis tels dit fein de/leilr 
riiè/e;il'y en a que les hommes ont rendus eunu- 
. ques; & il y en a qui fe font eux-mêmes faits eu- 
rjuquei pour Je roj/aume du ciel. Qui peut com- 
prendre ceci, le comprenne (i) ». Ces paroles ne 
peuvent évidemaient s'entendre^que du célibat ; & 
quand on n'auroit pas Tautorité de toute laMradiiion 
qui les a expliquées en ce {èns, & ^qui ne permet au- 
cun doute à tout vrai fidèle, la raifon feule fuffiroit 
pour le dén,ionn er. Tout cet endroit de ji'évangile ne 
regarde que îe mariage; Jéiiis-Cljrift fàk de Ion in- 
diifolubihté une loi qui étonne fes difcipies , & leur 
fait coriclure qu'il n'eïl pas avantageux. de fe marier. 
La réponfe de Jéfus-Ohrift, que tous ne comprennent 
pas cela, mais feulement ceux qui en ont r^çu le 
don , eH nécefTairement relative à ce que viennent de 
lui dire les difcipies : qu'il .eft avantageux de ne pas 
fe marier. Ce que tous ne comprennent pas, c'cft 
qu'il" foit avahtageux de ne pas fe marier. Pour 
comprendre , pour Coûter cet avantage, il faut 
avoir reçu un don particulier , qui n'eft pas fait ^à 
tout le monde. Ce don eft celui de U continence, 
de laquelle Salomon dit qu'il favoit qu'il ne pou- 
voit i'cbferver , û Dieu ne lui en aîtcordoit le 
ndon (2); La fin del^ réponfe de^Jéfus-Chrift.eft en- 
core plus précife. Les di^ux premières fortes d'eunuques 



, . {z) Scio quod ^lUrnon pojfem ejfe conunens, niji Deu^hoe 
act. Sap. 8. ■> ^ 
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dont il parle , défignent la fierilité naturelle , & celle 

3uiefVreffct delà violence des hommes. Comment 
onc peut-on entendre la troifièmeTortc d'eunuqUe, 
autrement que de la ftérilité volontaire de ceux qui 
lirfont voués au célibat par ledefir d'unp plus grande 
perfeélioo , pour n'avoir pas le cœur partage par les 
foins qu'entraîne le mariage , & fc livrer tout entier» 
à la: recherche du royaume de Dieu ? Les dernief» 
mots de cette réponfe : qui peut corriprendre ceci le 
comprenne 5 corifirment encore cette explication. Bs 
ne peuvent tomber que fur la dernière^ cafte d'eu- 
nuques dont il,^a parlé; car, dans^ les deux autres 
efpèces , il n'y a rien de difficile à comprendre , & 
dont l'intelligence Ibit réfervée à un petit nombre de 
perfonnes. Mais cette vertu de la continence étoit. 
très-difficile à comprendre pour les Juifs , qui nîen 
avoient pas encore vu d'exemple. Et faut-il s'étonner 
de cette difficulté , lorfqu'au milieu du chriftianifme, 
après tant d^ milliers d'exemples de la continence la 
plus parfaite , ceux-mcmes qui s'y ifont voués par 
eut, ne peuvent, ni ne veulent la comprendre? 

D'après la difcuffion de ce paffage de Tévangile, 
il n'eu pas nécdr^ire de s'ari:éter à celui de laint 
Paul L^autorité de ce grand Apôtre , û rempli de 
Fefprit de Diei^, dont il a été Tinterprçte dans tous 
iès-écriis^ iiiffiroit, fans doute, pour confondre un 
prêtre téméraire, qui ,^au mépris du confeil Ijue l'A- 
poue donne à tous les fidèles, ofe condamner & trai- 
ter d'inuitntion barbare, le célibat eccléfiaftique. 
Mais la parole formelle de Jéfus-Chrift même, ne 
laifiè aucun *doute à cet égard, ^ nous dilpenfc de 
recourir à aucune autre autorité. Paffons donc à la 
fuite de fes raifcnnemens , {ou -plutôt de fes fo-. 
pliiliiies, V . 

<s Vous me direz que l'églife a défendu aux prêtres 
de fc marier; & moi, je vous répondrai qu'on ne 
dqit pas confondre réglifex avec les prêtres, & qu« 
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lespCrétres n*ontpu établir une loi nuifible à la réi^ 
gion & à lafociété ». Eft-ce là le langage d'mi prê-f 
tre?, Non : la n;ianière dont il cherche aie juftifier, . 
prouve qu'avant irièmç le mariage qu'il a contra<îlé , 
il ayok d^^jà. confompé fon apoftafie. Cette union 
facniège qu'il a formée , n'a pas été la fuite de la cor- 
ruption de fon cœur, mais dé la perverfité d^e foii 
efprit, infecflé déjà de toutlepoifon àe rincréd,ulité. ^ 
On ne -dpit pas confondre J'églife avec les prêtres! 
Veut-il dire que l'églife eft l'ailemblée de tous les^ fi- 
dèles ; fî c'cft là ce qu*il entend, nous en convenons 
avec lui , en prenant le mot d'églife dans l'acception 
la pais générale. Mais lorfque l'églife doit éclairer fes ^ 
entants fijr les vérités révélées, & fixer leur croyancei 
diriger leurs moeurs par des loix morales ; établir des 
régies générales dô difdpline, à qui apparpent-il de ^ 
prononcer fur tous ces objets ? Dira-t-on que le corps 
entier des fidèles , fur- tgut depuis Ique leur nombre 
s'eft û fort multiplié , fe foit jamais aflemblé en com- 
mun pour donner iis déci/ions fur les principes de la 
/ foi & des mœtus ? Ne font-ce pas les prêtres , les pre- 
miers pafteurs , qui forment Téglile enlêignante ? 
• N^eft'Ce p^s à eux ; & à eux feuls , que Jéfus-Chrifl a 
communiqué le pouvoir d'infh'uiie les nations ? Qu'il 
a envoyé le Saint-Eiprit pour leur enfeigner toute 
vérité , & qu'il a promis d'être avec eux jufqu'à la 
confomtnation de» fiècles l Ne pas rcconnoître l'é- 
glife dans.le ,corp5 des pafteurs réunis , leur contefler 
le droit dé faire des loix , & le pouvoir d en ordonner 
rexéçutïon ; c'eft "être rebelle à Féglife même, & ne 
plus appartenir, au moins par le cœur, à rafferablce 
des fidiles. ' . 

Prétendre que la loi du /célibat eft nuifible à la reli- 
gion &. à la Ibciété,, c'efl: bien méconnoître les \Tais 
intérêts de l'ure & de l'autre. Ge qui fert vérifable- 
jjitnt à la religion, ce qui luicft utile & qui Iho- , 
' Rore aux yeux des, hommes , c*eft d avoir des roi- 
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îiîftres dTûne piété éminente, qiri , participant à Tln- 
noœnce , 4 la fainteté du Pontife éternel clont ils exer- 
cent lefacerdoce, mènent fur la terre une vie ctlelie, 
ne contraélent dails Irjr commerce néceflaire avec 
le monde , aucune contagion qui fouille la pureté de 
leur ame; qui , au lieu d'être féconds pour la terre , 
ne recherchent que cette fécondité fpirituede qui 
donne des enfants à Dieu , les rend pères d'uiie pof- 
térité nombreufê , non pour les jours paflagers de 
cette vie mortelle, n^ais pour les années éternelles 
de cette vie future. <c Celui qui n'eft point marié , die 
S. Paul 5 s^occupe du foin des chofes du Seigneur, & 
des moyens de plaire à Dieit Mais celui qui eîl: ma- 
rié, s'occupe du foin des, chofes du monde, & des 
moyens' de plaire à fa femme ; ainfi , il fe tiouve 
partagé (i) ». C'eft ce partage entre le foin de$ cliolès 
du Seigneur & celui des chofes du monde, que Té- 
glifè a voulu éviter à fts miniftrcs, lorfqu'elie leur a. ' 
prefcrit la loi du céhbat. Et fi TApôtre a cru que ce 
■ partage pouvoir nuire aux fimples fidèfles , en leur 
rendantanoins faciles les moyens de plaire, à Dieu^ 
avec combien plus de raifon Téglife a-r-elle penfe que 
la néceffité que le mariage impoferoit aux prêtres , de 
fe partager entre Dieu &. le pionde , feroit nidfible à 
Texercice de leur miniftèlre ? C'eft l'eiprit même de 
Dieu qui Ta conduite, lorfquelle a voulu que fes 
miniftres fufient délivrés de tous les foins étrangers à 
leur état ; qu'engagés dans la milice du Seigneur, ils 
ne fuflent pas embarraffés dans les affaires du iiècle (2) -, 
que , deiîinés à être la lumière du monde , ils fuiTer.t, 
comme les aflres du firmament (j) , exempts de toute 
éclipfe, & fiffent briller fans ceiiè aux ^eux des fi- 
dèles , réclat de leur do^lrine & la pureté de leur 
conduite. Ce fèroit donc le mariage des prêtres , & 

(l'j Corinth. c. 7. v. 51 & 35. 

(1) Tim. t. I. p. 4, 

C3) Philip. XI, i;. - 
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non la loi du célibat , qui feroit nui/îbîe à la religion , 
&en arrêteroit les progrès, en partageait les /oins de 
iès pafteurs, en les empêchant de le livrer fans obf- 
tacle aux fonéîions de leur miniiîi^re. 

Mais le célibat des prêtres eft-il réellement nui- 
fible à la fociété ? Le premier tort qu'on lui impute à 
cet égard, c'efl déporter la plus fijnefte atteinte à la 

f)opuratipn. C'eft'lin reproche que les incrédules & 
es'gens.du monde ne cefi'ent de répéter; & fuivant 
leur cnu tume en tout ce qui tient à la reIigion,ils portent ' 
les chofes bien au-delà du vrai. En effet, en France ,.par 
exemple , le nombre des prêtres; étoit fort confidé- 
rabley mais en le fuppofant de deux cents mille , ce 

3ue nous croyons exagéré , qu'eft-ce que ce nombre 
e célibataires par état, en comparaifon d'une popu* 
lation dévingt-fi:^^ millions d'hommes, qu'on don- 
noit à la Frante, il Y a encore peu d'années,, avant 
quêtant de caufes réunies de dépopulation & de mort, 
y eùffent exercé les plus afFreux ravages ? Ce qui nuit 
à la 'fociété ^c^eft le célib^ dé ces hommes corrom- 
pus, qui font le fléau des mœurs; de ces froids & durs 
égoiïtes , qui rapportant tout à eux, fubordonnaiit 
tout au bien être de leur exiiîence , refuient de la par- 
tager & de la tranfmettre, afin de ne vivre que pour 
eux-mêmes , & de ne reconnoître ni gêne, ni de- 
voirs. C'efl le luxe, cette pef^e des corps politiques, 
qui frappe de ftérilité les mariages même, fait cramdre 
une fécondité qui s'oppoferoit à l'amour du fafte , au 
goût des plaifirs ; & lacrifie a une vaine & coupable 
oftemadon , les plus douces louiffances de la nature. 
Voilà les caufes ordinaires de la dépopulation des 
grands ètipires; ce font là les ulcères rongturs qui 
les d^n^orent, & en amènent enfin la diiTolution : voilà 
les objets qui doivent exciter le zèle réformateur de 
nos prétendus fages; & non pas le céh'bat eccléfiaf- 
tiqoe, qu'ils n'aliééîent ,^e blâmer, que pour poir 
un prétexte de décrier la rçiigion. ; 



Le fafond tort qu'ils lui imputent, c'eil d'être l'oc- 
cafîon , presque nécefîàire , de la condidte fcanda- 
leufe ^d'une muliitude de prêtres , qui", répandus dans 
îa {ociéié , y portent leur corruption & la contagion 
de leurs délordres. Nous ^ommc5 forcés d'ayoïier , & 
nous le faifbns en gémifîant , que les fautes des prê- 
tres, font devenues dans ce malheureux fiècfe, beau- 
coup trop communes , & qu'elles ont fait à U reli- 
gion des maux inéparables : mais croit- on de bonne- 
loi que ce ferpit dans Tabelition du célibat eccléfiaC- 
tique , qu'on ^ trouveroiî )e remède ; & que , comme 
le dit ce prêtre dont nous combattons lesfentiments^ 
s'il exifle qn moyen de ra^mener la religion à îa pureré 
primitive , c'eft le mariage des prêtres ? Hélas [ pour 
le convaincre du contraiie , il fuffit de jettei* les yeux 
fur toutes les claiTes de la fociété. La continence & 

• la pureté des mœurs y font-elles des vertus bien comr^ 
munes ? La fainteté du mariage h'y eft-elle pas pres- 
que généralement violée ? Le refpèd pjpur cette union 
fainte, image dé l'alliance éternelle que Jéfus-Chrift 
a formée avec fon églife (r), nV eft-jl pas univerfel*. 
lement méconnu l Telle eft ennn la corruption des 
gens du monde , que la fidélité conjugale en de\'€nue 
parmi eux un objet dc.dérifion, & qu'ils rougiroient 
de robferver. Les prêtres en fe mariant , feroient-ils à 
' l'abri de la contagion commune ? Elevées prefque tous 
au milieu d'un monde corrompu, confacrantà peine 
quelqi^es mois à la retraits , pour fe préparer à l'état 
éminent du facerdoce; & rentrant aufli-tôt dans la 
fociéré ^ par la néceffité même de leur miniftère , y 

» apportam des paflions toutes vivantes. & fur-tout une 
extrême ambition de faire fortune dans l'égliiè , fur 
quels fondement^ peut-op efpérer , qu'ils ne feroient 
pas entraînas parce torrent de la coutunie, par cet 
exemple des mceiu-s publiques , auxquels le vœu ib- 
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.lemnel qu'ils ont formé , ne lesempêclie pas de céder 

Îtujourd'hui ? Si la continence efli: un don de Dieu , 
ïns le fecours duquel :on ne peut l'obièrver ; pour- 
quoi Dieu Taccorderoit-il plutôt à des prêtres mariés , 
3ui en détruifiint une difcipline établie de tout temps 
ansTéglife, inftituée par des' pafteurs vifiblcment 
remplis de TeTprît de Dieu , & guidés par fbn inipi^ 
ration^ auroicnt .paru perdre leur confiance en fa 
grâce, & fe méfier de la proteéîioii î C'eft donc yaj- 
nemert mi'on ft flatte que des prêtres mariés fèroient 
plus chattes que des prêtres célitataires. C'èA la cupi- 
dité , c'eft la pâffion qui fe forgent des prétextes ima- 
ginaires pour combattre une inftitution qui les gêne, 
^ & les empêche de fàtisfaire leurs d«firs. ^ 

« Ceft peu d'avoir des prêtres , contjniyï-t-on, iï 
les faut irréprochables. Or comment les trouvera-t-on, 
fi le célibat exifte ? Qu'on ne me dife pas que Dieu , 
en choi/iflant fe$ miniftres, leur donnera la conti- 
nence; Dieu ne fera pas des miracles pour appuyer 

notre témérité Ce n'eft pas d'aujourd hui que les 

perfonnes fenfées defuent le mariage des prêtres 

Au concile de Trente, on le propofa pour réunir les 
proteftans aux catholiques ; les vieillards , qui dé- 
voient remporter par leur expérience, furent obligés 
de céder aux jeunes prélats , qui l'emportèrent par 
leur nombre ». Sans doute, il faut des prêtres irré- 
prochables ; il n'elï perfbnne qui n*en fente la néceA 
fité , & qui ne le défire; mais nous venons de mon- 
trer qu^leur mariage ne fèroit pas en eux la sûre ga- 
rantie d'une pureté de mœurs qui les mît à l'abri de 
tout reproche. «Qu'on ne difç pas que ce Dieu, en 
choififlant fès mîniftrcs , leur donnera la continence ». 
Et pourquoi ne lediroit-on pas? Pourquoi n'auroit-on 
pas droit de l'elpércr, enie fondant fur la bonté di- 
rine & fur l'expérience ? Dieu , il eu vrai , en appel- 
lant fes miniflres au fervice defes autels, ne s'engage . 
pas à leur conférer avec le miniftère, la grâce de 
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remplir fidMement tous les devoirs. Saiil , choifi pa^ 
rordre de Dieu même , pour régner fur fon peuple ,\ 
devint bientôt prévaricateur, & mérita d'êae rejette. 
l Une trille expérience nous appriend que bien des 
^ prêtres légitimement appelles au flcerdoce , aban-' 
donnant Dieu les premiers ^ méritent d'en être aban- 
donnes à leur tour. 

Mais tout prêtre dont la vocation aura été légitime, 
qui ne fera entré dans le rainiftère qu'avec des inten- 
tions pures, qui ne s'y fera propofé d'autres vues gue 
la gloire de Dieu & la fanéHficatidn des âmes,' doit 
^cipérer qu'une prière fervente, qu'une exade vigi- 
lance fur foi-même, qu'une extxéme défiance de fe$ 
propres forces, & une confiance fans bornes en la 
toute-puiflânce de la gracé divine , luii obriendronr la 
fidélité, aux engagements qu'il a pris en la préiencé 
de Dieu même ; qu'elles lui feront remporter la vic- 
toire fur des paffions , que , comme \xn digne athlète 
de Jéfus-Chrift , il fe fera exercé d'avance à combattre 
avec fuccts, ^ . . 

Une expérience de tous les temps vient encore à 
Ifappui de cette confiance. N^ous l'avons déjà obfervé 
au commencement de ces réflexion^ ^ & nous le répé- 
terons/encore ici avec une douce fatisfadion ; dans les 
cinq ou fix premiers fiècles de Tégliiê, la. continence 
la plus parfaite n'étoit dans les miniilres dç- la reli^ 
gioïï, qu'une vertu commune : & louer en eux la 
pureté des. mœurs , c'eût été prefque faire tort à lem*s 
autres vertus. Dans ce fiècle de corruption, il eft 
vrai , bien des prêtres ont tani, par la dépravation 
de leurs mœurs , l'éclat du fandluaire y mais le bras 
du Scigneui* ne s'efl: pas raccomxi pour cela ; & il 
s'en faut bien que la contagion foit devenue géné- 
jale. La religion compte encore un grand -nombre 
de prêires qui^honorenî leur iTuniflère par une con- 
duite édifiante, & qui obier\'ent, avec une fidélité 
. exemplaiie , la loi. du célibat. Si ce font là des mi- 
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rtcles. Dieu les fait encore tous les jours ; & nous ne 
voyons pas pourquoi on ofe douter oa le méfier de fa 
puiffance & de (a bon ré. Efl-ce à l'homme à lui pref- 
crire des bo.Tnes , à prononcer d'un ton affirmatif ^ 
qu'il ne fera point de miracles pour appuyer ce qu'oa 
appelle notre témérité , & qui n'eft qu'une humble 
confiance en ia grâce toute-puiiranie. 

Combien d exerrtples n'avions-nous pas au milieu 
de nous , du pouvoir de cette grâce , -pour fè fou- 
mettre U nature dans cette muliitude de folitaire re^ 
ligieux, qui , féparés du monde par une retraite 
auflère, vi<îîimes des rigueurs falutaires de la péni- 
tence , s'immolant tous les jours à Dieu comme des 
hoflies vivantes , le portoient, fuivant l'expreffion de 
TApôtre, & le glorifioient dans leur ame & dans leur 
corps! Quels modèles admirables de pureté dans cette 
foute de vierges chrétiennes , dont la plupart étoient / 
à4a-fois des prodiges de pénitence , & prouvojent juf^ j 

Si'à quel degré héroïque de fainteté , la grâce peut 
ever le fexe le plus foible! 

La [kiu to^dînairt prochain. 

Nota, Les pcrfonncs qui fc fervent du Bref oa Ordo, pour 
la récitation de i'Officc Divin , font prévenues que ccluj pour 
l'année ijfé , efien vente depuis 15 jours chez le C. Lecleue s 
«que ce Bref, quoique fait pour le diocèfc de Paris, peut trcs- 
bicn fupplécr à celui des autres dioccfcs. Prix , 5 liv. broché j Se 
é liv. franc de port par la poftc. 

Ce Journal parott tOBS les Samedis , il contient une feuille 
entière d'imprcflîon On s'abonne à Paris , chez Le Clere , 
Libraire , rue St.-Martin , près celle aux Ours, N"s 1^4 & 29. 
Prixj 50 liv. pour (Sx n)ois> & 15 liv. pour trois mois , franc de 
port par la pofte. Ceux d'un an ne feront reçus que pour 6 liv. 
•n numéraire. 
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AVIS. Les pcrfonncs qui nous ont envoyés leurs abonncincns 
à î'époquc du quatrième numéro, ou du 14 oétobrc , font priées 
.de nouî faire pafTer 7 liv. pour les foufcriprions de trois mois , 
& 17 pour celles de fix ; nousles prévenons , qu'à compter de la 
fulHite époque , les abonncmcns d'un aa ne ft-roin l-cçus que 
pour 6 liv. en numéraire. Ceux envoyés depuis ce moment» 
n'ont été employés que pour fix mois 5 noiïs nous tmpxcfTons à' en 
donner avis , Se d'averrir qu'il nous refte 10 liv. entre nos mains, 
dont nous ferons l'ufage qu'on nous pref crira. 
: ^ ^ i : 

Suite des rlJlexioKS fur le, célibat d&s Prêtres. 

JLnconnues &: étrangères au monde, du fond de 
leur folitude, ces chartes colombes* , la portion choijie 
du troupeau du Seigneur y élevoient fans ceffe des 
mains pures vers le ciels & par des ic»opirs ardens, 
par des géniiiTements continuels , attiroient fur la 




bienfaits , qui fe répandaient fur eu^Y par des canaux 
invifibles; comme ces racines coticlices dans le ffiui 
de la terre , portent dans les prod:adij;is qui en font' 
Tome L H 
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la ricliefle & rornement\ cette fève bienfâîfante 
dont elles tirent lair force & leur beauté. Pourquoi , 
dirons-nous à ces calomniateurs du célibat ecclëfiaf- 
tique & religieux , pourquoi ne pourrez-vous pas ce 
que tattt d'autres ont pu? Qiiid non poteris quod ifii 
&ifîx{i)? Eft-ce dans leur propre fond ^qu'ils ont 
puifé cette vertu héroïque qui les a rendu fupérieurs 
a tous les feniiniens de la nature? N'eft-ce pas dans.^ *" 
la défiance de leurs forces, dans la convi<?Hon de 
leur foibleïTe , '& dans leur confiance en la miféri- 
corde divirfe , çfii'ils ont trouvé ce pouvoir çélefte de , 
dompter leur corps , & de rq^oufler tous les traits en- 
flammés du malin elprit ? Le Dieu qui les a foutenus , 
n'eft-il pas le vôtre? Et fi vous recourez a lui avec les. 
mêmes' ^ntiments d'iiumilité & de confiance, pour- 
quoi* n'en obriendriez-vojjs pas les mêmes faveurs? 
Mais tant quavous difputerez conirele ciel; tant que 
vous ferez les cenfeurs amers d'une inftitution dont 
Dieu lui-même eft l'auteur ,. & qu'il Juftifie depuis 
tant de fièclej par une effufion abondante de. fe* 
gracçs 5 n'attendez rien de lui ; & alors , imputez vos 
fautes, moins à la fragilité de la nature, qu'au jufte , 
châtiment de votre orgueil. 

Maintenant , de quel poids peut être le fentiment 
de quelques Pères ciu Concile de Trente, qui, pour 
féunir les proteftants aux catholiques , furent d'avis cfe 
permettre aux, pré très de fe marier ? Pourquoi veut-on 
taire honneur de cette opinion à la fageflè & à Tex- 
pmencê des vieillards, plutôt que d attribuer l'aviô 
contraire des jfunes prélats , à leur zèle pour la diA 
çipline de l'églife? Ne iait-on pas que ta foibldfe , la 
facilité àiè reïacher des principes,- à_ céder à des con-»» 
fidérations humaines , font le partage ordinaire de la 
vieilkflè? Ea que la fermeté, la vigueur, l'attâche- 
xneiit aux règiesY font des qualités piusr communes 
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dans les' jeunes ^ens ? Pewjtêrre au/Hles viéilldrd 
Candie Tf^gardèrenDrfls la réunion des protefiani 
tarholicifrpe , > comrpe un û grand bien pofir 
glife , tjoe ce motif, plus encore que la fbibl 
inAua fur leur opinion. Mais les" jeunes gens penser 
avec raifon, que malgré Tavantage qu'eût pfoci! 
îa rtefigiori, la 'rentrée des proteflants dans le feij 
Pégiiie , cette con/idèration ne devoir pas Temp 
for Ime.Ioi de difcipline auffî ancienne, auffi tin 
fellement pratiquée que celle du célibat : ils âur( 
cru, en la révoquant, âccufer de préfpmption i 
légèreré, toîus les fiècles qui les avoient précédé 
démentir la fagelTe des Apôtres (S:: de tous leurs 
cefleurs, & s'oppoier eniih à la volonté de' ] 
'hième. Ajoutons encore, qu'il eft fort dourtrux 
le mariage des prêtres* accordé aux protefîanrs. 

Ïrocuré réellemefît la téuniôii qu'ils promette 
eft vifiblé que dans toutes les propofiîions i 
firent au concile, ils n'agifibient pas de bonne 
leiîrs variations continuelles, leurs tergiverfari 
leurs fubterfuges , en font des preuves incbnteft 
lis fèroient toujours reftés fépares des catholiques 
îefquds ils' différoient fur plufieurs autres points 
importants ;& l'égiife , fans acquérir de nouvei 
enfants rebelles , auroit perds/, en difperrfànt fè 
niftres de la toi du célibat, un dts plus beaux cara 
de fa fainteté. '" . , 

^ L'apologifte du mariage des prêtres, prènar 
foite le ton dé prophète , ofe prédire ,' « qu'il vi 
an temps, & fans doute, dit-il, la raiféricdrc 
yir^ ne l'a pas fixé à une époque trop reculée 
û viendra lin temps, oià, débarraffée de tous C( 
principes de métaphjfrque, qui ne difent rie-îau 
& déhvrép fur-tout de tant de pratiques puérile 
ne peuvent fervir qu'à voiler Vhypocrifie , la ri 
reprendra fon premiei^ liiftre. Alors on verra 
de famille, après avoir établi le bon ordre ( 
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faire remarquer ici rérrangeaveuglement d'un homme, ' 
qui, fur fa fimple conviélion^ feul contre râutorité 
4e toute ré'gîife , coîitre la pratique univerfelle de tous 
les temps & de tous les lieux, contre le cri de fa 
confcieiice^ qui a long-temps réclamé en faveur de 
la loi , pre;id fur lui ae la déclaier nuifible & de la 
violerv Voilà de ces faux principes de conduite, qui 
font plus, que de ne rien dire au cp^ur , & qui Ta- 
garent. Il ne fe diiîîmule pas qu'il auroi^r befoin , pour 
franchir tant d'obftacles , d'une garantie plus sûre que 
celle db fa propre convi^h'on ; mais rien ne l'arrête ; 
il ferme les yeux fur Tabîme qu'il creulè- lui-même 
fous fes pas & s'y précipite :de fang- froid. Et quel • 
efl le motif d'après lequel il fe décide dans une aîFaire 
fi importante? C'ert, dit-il, la néceffité de forcer le 
Saint-Siège à annuller la loi , par le grand nombre 
de prèties qui fe feront n-iariés. Mais n fon exemple 
jî'eft pas fuivi , & ique les: prêtres qui oleroiit , comme 
lui , traliir leur confcience & leur devoir, ne forment 
qua k tds-petit nombre , qu'aura-t-il gagne à cette 
prétendue générof) ré qui Ta porté à fe rendre le bouc 
ëmiffaire de fes frères ? U fentoit donc qu'il fe char- 
geait d'j;ie iniquité perfbnnelle, & de c^rlles de tous^ 
kâ piéfrcs qui l'imitèroient. Et c'eft d'après un tel 
aveu , qu'il ofe dire qu'il ne craint pas , à fa dernière 
heure, le:^ reproches de rÈtre-Suprême , éi qu'il fou- 
bai re n'avoir que dépareilles aôlions à lui offrir. 

Nous fupjjrimons toutes réflexion^ , & fur une telle 
ftcurîié, &Z. fur un pareil fouhait. Tous ceux en qui 
la foi n'eft pas abfolHment éteinte , doivent être pé- 
' lîéaés de frayeur'à la vue des jugemenss de Dieu fur 
'le3 Q^gueîUeux, & de l'aveuglement dont il les frappe. ^ 
Ilh doivent trembler pouf eux-mêmes, envoyant dans 
lia conduire des autres, les excès dont ils feroient ca- 
pables, fj Dieu les livroit au même fens réprouvé. Car, 
luivanili penfée de, S. Auguftin, il n'y a rien qu'un 
ihoimne faife^^ que tout autre ne piriffe faire ^ ^'ileft' 
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«bandoniië de celni par qui l'homme, a été fait. Le 
fript donc qu'on doit retirer de ces tiriftes exemples^ 

, cft de folijater la miféricorde Divine, pour qu'elle 
guériflë l'aveuglement de ces vidimes de l'erreur; & 

. qu'elle ne permette pas que nous loyons jamais livrés 
a ces ténèbres pénales, qui font la plus terrible puni- 
^on qu'il puifle exercer ^ci-bas fur les hommes. 

V Re/kxions.fur les Serments, 

l IL^éloqueht apologifte de la religion chrétienne & 

catholique contre le» blafphêmes & les calomnies de ^ 
fcs. ennemis , a obfervé , après un ancien philofof>he , 
(Platon ) 5 « qa entre tous les crimes qui ont fouillé 

.. l'époque où nous vivons , il n'en eft peut-être pas 

' ^ de plus énormes , ni dont les fuites ptiiuent être plus 

funeftes, que cette innombrable multitude de par- 

; )ures ^ où Ton s*eft fî infolemment joué de ce qu'il y 

a de plus faint parmi les hommes > ; & , en confé- 

quen ce, il propofe d'interdire, pour un temps, tous 

les fertneûts (i): Avarit de conribître fon ouvrage, 

nous avions été frappés de cette réflexion , & nous 

' nous étions- piopofés de la développer dan^ notre Jour- 

I nal. Comme-^et eftimable auteur s'eft très-peu étendu 

i fur cette matière dont il n'a parlé qu'en, paffant, nous 

!- croyons pouvoir, fans craindre d'être accufés de 

l plagiât 5 expoièr nos idées fur ce fujet important > 

' qn'on n'a peut-être, pas encoi*e affez confidéré dani 

i les rapports avec la politique & la morale. 

\, , Il ieroit curieux & intéreflant de çonnoître l'époque 

I à laquelle l'ufage du ferment s'eft introduit parmi les 

[ hommes ; de lavoir quels furent les motifs qui le 

[ firent établir; quelles formés on y obfervoit, & 

I quelles peines on infîigeoit aux parjures* Ces connoif- 

i fanccs jetteroie;nt un gf^nd jour /ur cette matière , & 

' ■ (0 Apologie de là ReligioaCfaîétiennc, p. 114. 
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lerviroient à fixer nosi idées fur forf utilirë on fur 
fes inconvéniens. Ivlais toutes les recherches qu'on 
pourroit faire à cet égard, fèroient inutiles. C'eft une 
de ces inftitutions qui fe perdent dans la profonde 
obfcurité des temps , & aont l'origine reftera vr^î- 
femblablement toujours inconnue. Tour ce que nous 
favons avec certitude, c'eft qu'elle eft delà plus haute 
antiquité, & qu'elle étoit établie, même antérieure- 
ment au temps des ï'atriarches. Nous voyons dans lia 
Genèfe (i), que lorfqu'Abiméiech , roi de Gerarè 
vient trouver d'abord Abraham & enfuîte liaac , à 
Berfabée, pour leur propôfèr de* s^allier/enfemble , lï 
leur dit qu'il a réfolu de faire alliance avec eux, & 
de la fceller^ par un ferment réciproque; & qu'en ^ 
effet cette alliance fut jurée de part & d'autre. Cela 
fnppofè que l'ufage de confirmer les traités par des 
ferments , étoit établi dans le pays qu'habitoic alors 
Abraham , & dans celui qu il avoit quitté , puifgu'il 
ne fait aucune difficulté de fe foumettre à cette for- 
malité. , ' ■ 

Nous allons donc examiner : i^. Quels font les mo- -^ 
tifs vraifemblables qui ont pu faire établir le fermerrt, 
& quelles en ont été les diverfes efpèces : 2^. Si l'u- 
fage du ferment eft légitime': 3^. S'il eft de Tinrérét 
de la fociété de maintenir cet ufage. Nous donnerons 
à chacun de ces trois objets le moins d'étendue qu'il 
nous iëra poflîble 

I. Le défaut de tout monument fur l'époque où. 
le ferment s'eft introduit parmi les hommes , fait que 
nous igporons auffi les motift qui ont amené cet éta- 
bliffement; &que fur cette prernière queftion , nous 
fommes^ réduits à des probabilités ^& à des conjec- 
tures. L^ parole , lîn des plus beaux préfents que 
Dieu nous ait faits , fert à établir entre les-^ hommes 
un commerce réciproque d'idées & de fen timents, 

(0 Gcncfc, c. II ici^. ^ ' ., 
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d'où naiflent , pour la fociété , des avantages inappré- 
ciables. Ellg eft le lien auflî prompt quç facile de tous 
les rappdfc phyfiques, moraux & politiques que les 
hommes ont entrVux. Elle eft le canal par où ie fait 
la tranfmifîîon rapide des luijiières & de Tinilruénon ,■ 
la propagation des fciences & des arts , la commu- 
nication de tous les befoins dé la vie. Enfin , ccû par 
elle que fè manifeftent & fe cimentent ces allégions , ' 
du cœur, ces douces sympaiBies , ces fentiments 
d'une amitié tendront vertûeiife, que Dieu luf-méme 
â mis en nous, pour adoucir jno3 maux, & répandre 
fur nps jours un charmé inexprimable. De quel in- 
térêt nVft-il donc pas pour les nommes , que ce com- 
me: ce réciproque de penfées ait pour fondement la 
vérité, qu'it^foit garant de la bonne-foi avec laquelle 
ils traitant ?. 

Si rhomme eût perfévéré dans fon innocence & 
dahs fa juftice onginelle, il n'eût jamais eu dans foa 
ame qvie la vérité, la /implicite , la candei:r; & fon 
langag"=e , expreffion fidèle & pure de fes penfées , au- 
roit- toujours commandé la confiance. Mais de cette 
foule de vices que fit naître fa dëfobéiiTanCe , le men- ' 
foiige fut un àê ceux qui infçélèrent le phis fon ame. 
Le démon , qui l'avoit fëduit par la failffeté • le dé- 
mon , qui , felon Jéfus-Chrift , eft menteur &i père du 
menfonge; qui, lorfqu'il meut, parle de fon ^propre 
fonds, infpira l'art de tromper à tous ceux quiïè ren- 
dirent fes enfa::ts, par l'imitation de f?s menfonges ( i ). 
Dès -lors, la diflimulation, l'artifice, la dupliciié, de- 
vinrent commims parmi les hommes : ils chercliè;'ent 
à fe furprendre, à fe tromper mutuellement, & le" 
îTiirent en état de guerre les uns coîitre les autres. 

Dans cette lutte des paffioris armées par Tintérêt , 
les âmes innocentes & pures, confervèrent long-temps 
leur fjmplicit'i. Il fallut' qu'elles eufTent été fouvent 

.- ; j^ ' ^ 

(i) S. Jean , ch. vin, 44. ' ' 
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une audace facrîlège, il ofoit rendre en quelque fortf, 
le Dieu de vérité , complice d'un parjure. ;, 

Cet ufag^e une fois introduit, fè répandit rapide- , 
ment , & devint bientôt gî^néral. Ce qui le prouve, ' 
c'eft q^ie nous le 'trouvons éiabli dès les premiers 
temps & dans divers ^ays, coni^ie nous en avons ; 
déjà fait robfervation. Tant qde le vrai Dieu filt 
l'objei unique de l'adorâiion des hommes , fon nom 
fèui fut invoqué dans tes ferments. Après que Pidolâ^j 
trie fe fut répandue fur la terre, les dinerentes nations , 
juièrent chacune au riom du Dieu qui étoit le prin- 
cipal obje^t de leur culte. Lçs Perfes , adorateurs du 
feux)u de là lumière , comme la plupart des peuples 
de rOr'ent, juroient par Mithra ou le foleil , qu'ils 
en regardoient comme le principe & la fburce. Les 
peuples les plus nouveaux , tels que les" Grecs & left 
Romains , employoient dans leurs ferments, les noms 
de plufieurs Divinités. Cependant , les premiers ju- 
roient le plus communément par Jupiter; le femm 
ordinaire des autres ëtoit par Herciule , fans en exchire 
Jupiter, qui étoit pour eux, Comme pour les Grecs, 
le premier des Dieux. Enfin , le ferment devint d'un 
ufage fif général, qu'on n'en exempta pas les Dieux 
eux-mêmes j & qu'ils furent foumis à un ferment ter- 
rible, par le fleuve du Styx; & que ceux qui fe par-' 
juroient, é^oient prives pour cent ans des honneur» 
de la Divinité. 

Bientôt l'orgueil des' rois & la fervile adulation 
des peuples, fit rendre aux premiers, même de leia 
vivant , l'adoration qui n'étoit due qu'à l't.tre-Su* 
p ême. Augufte , qui ne s'étoit frayé le chemin à l'ém 
pire; que par des flots de ihig ^ vit dreller, en fa 
honneur, des autels, où l'on juroit par Ion nom(i 



(i) Nous en avons pour garant Horace datis ces vers : 
Maturos cibi pr£fenti Urgimur honores , 
Jurandafque tuumj>ernoménponimus a? as, Ep.l. ii.Ep^ 
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Ses'fucceffeurs, dont la plupart ne furetit que des 

I înqaftres couronnés , à qui l'on rendoit,, après leur 

i mort, lès honneurs divins, trouvèrent certe apoil^eofe 

f^trop tardive , & exigèrent, qu'on jurât par leu/ génie. 

; Ce nouveau ferment étoit une véritable idolâtrie ; car 

Iles génies, dan*i Topinion des anciens, étoient des 

efptces de divinités fubalternes, qui préfidoient aux 

deilinées dee hommes; & qui, tous l'autorité des 

dieux fupérieurs, dirigeoient 1^ plupart de^ evène-^ 

^jnms humains. Les chrétiens , qu'oii voulut obliger 

; à ce ferment , s'y refusèrent toujours ; & ce refus fit 

! un grand nombre de martyrs , fur-tout fous les règnes 

crueb de Ddoclétien & de fes dignes collègues. 

Le ferment militaire fut généralement établi chez ' 
tous les peuples de l'antiquité ; & les foldats chré- 
[ tiens le prêtèrent , lorfqu'il ne conteiioit rien de con^ 
traire à la religion, & qui pût allarmer leur conf-* , 
^cience. Telle étoit la force de ce ferment militaire ^ 
qu un foldat qui eût quitté le fervice , avant d'avoir ' 
; obtenu fon congé , & fe fût dépouillé de fès armes 
^ 4ans cette intention, auroit été. puni 4^ peines les- 
pius fëvères. Les foldats , avant de l'avoir prè,té , ne 
. pouvoient pas, lors même qu'ils fe trouvaient dans 
le camp , ruer un ennemi , ni le bleffer. Enfin, on; ne 
fe contenta plus de jurer par les Dieux, ou^ar les. 
I homnjes ; les animaux même furent l'o^^et des fer- 
y raents. Socrate juroit par le chien. Les idées abffrai^es 
; en devinrent auffi la maûère. Pythagore avoir cou- 
tume de jurer par le nombre quatre; & ce ferijient 
i étoit pour lui & pour fes diiî;ipje5fif le p^U. redoutable 
,.de tous , parce qu'ils prércjndpiei^t qi e le nombre 
..quatre étoit auffi lecond qu'admirable dans fes efi'ets. 
îLes Pythagoriciens juroient par celui qui leur avoir 
I donné ce nombre myliérieux, père de là nature éter- 
|iîelie, c'eft-à dire ,. paç Pythagore lui-même, .qu'ils 
' » ofoieiiL nommer dai^ icurs iermeats , comme lii 
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s'abftenoient auffi d'y nommeîf les autres Dieux; 
& ils le défignoient par l'inventioTi de ce nombre. 

Des fermeats qui devinrent auffi fort en uiage, 
firent ceux que les orateurs & les poètes employoient 
dans leurs- difcours , & dans leurs {ioë/ies; Il eft yrai 
que fouvent c'etoient moins des ferments faits pour 
attefter la vérité , que des tours pathétiques, des granè ; 
mouvements d'éloquence , deftinjés à faire dé vives ^ 
impreffions fur Tame des auditeurs ; à entraîner leur i 
, tonfente^ent , quelquefois même à changer eft eux J 
des difpôfitions peu favorables dont ils craignoieririesl 
effets. Tel eft le ferment fameux de Déniofthène , qui ^ 
[ure^par les mânes des Athéniens , morts en défendant 
eur pays; par ce trait fablimeôç véhément , il frappe 
les ei^rits, fait une noble juftification de fa conduite, 
& montre en lui un citoyen toujours dévpué à h 
patrie , & même dans les occafions où la fortune 
n'a pas fécondé fes confeils. 

Dans les temps modernes , les natioïis même les 
plus attachées à fa religion ^ n'ont pas été plu6 téfer- 
vées fur c'èt objet , que les peuples infe6lés de Tido- 
tâtrie ; & les ferments s'y, font multipliés à Tinfini. 
Ss devinrent^ fur-tout très-communs, dépuis l'inva- 
fion de l'Europe par ce déluge de Barbares qui s'y 
répandirent fuccenivement Comme leurs inftirutïons 
&. leurs couturées étoient toutes militaires , & que le 
ferment en fa foit une partie effentielle , ils en portèrent 
Pufage diins prefque tous les aétes un peu importants 
de la vie civile , nîeme dans ceux qui tenoîentà la 
religion. Ainfi ^ la prife de poffeflîon des dignités ec- 
cléiiafliques 5 l'admiffion aux ordres militaiies, aux 
charges de nobldië , aux cours de magiftrature , l'en- 
trée dans les tribunaux, l'exercice de toute fondion 
publique ; enfin , jufqu'au droix de faire valoir fon 
induftne dans les arts & métiers, tout fut afiujettià 
la loi du ferment. Loin que la civilifation de ces peu- 






. pies, &la propagation dés lumières en aient dimi- 
nue le nombre , il femble , au contraire , qu'dles 
n'aient fait que le mulriplier davantage. 

II. H paroîtra peut-être tésnëraire de mettre en ques- 
tion, ^ un ufa^ aufli généralement répandu , même 
cljez: les nations ou la religion chrétienne s'eft le plus 
fidèlement confervée, eft légitimé ou non. Les auto- 
rités les plus refpedables femblcnt exclure- tout doixte 
à cet égard. Nou^ l'avons vu employé par les Patriar- 
ches , ces. Hommes j(i pleins de toi , fi definti^relïes,, 

. fi détachés delà terre', & que les confidérauons les 
plus puilTantes n'auroieut jamais pu déterminer à Une 
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démarcije qu'ils auroient cru capable de blefîer 
eonfcience. Mais un témoignage bien plus imposant 
encore en faveur du {érmtnt , c'eft celui de l)ieu 
même. Lorfque le Seigneur eut éprouvé l'obéiSance 
d'Abraham /en lui ordonnant d'immoler fon fils uni- 
que Ifaac , & que content de fa foumiflîon , il eut ar- 
rêté' fan bras prêt à le frapper , il lui dit: « je jure 
par moi-même, que , puifque vous, avez fait cette 
action , & que pour m'obéir, vous n'avezpoint; épargné 
votre fils, unique, je vous bénirai^ & je muitipli«-ai 
votre race^omme les étoiles du ciel ( i ). » Sur qiioi 
S. Paul fait cette réflexion : « Dieu dans la promcflè 
qu'il fit. à Abraham , n'ayant point de plus grand 

que lui par qui il pût jurer , jura p|u- lui-même » 

En effet les hommes jurent par celui qui eft plus grand 
qu'eux ; &. le ferment eft la plus grande affurance 
qu'ils puiffent donner pour terminer tous leurs diffé- 
rends (:>).» Voilà donc , en faveur du ferment , l'e- 
xemple de Dieu même , & l'autorité de S. Paiil qui 
nous en fait connoître auiîî je fondement & le motif' 
l.es hommes jurent par^ celui.qui eft plus grand qu'eux j 
c'eft-à-dire , qu'ils apj)ellent comme garant de la vé-* ^ 



(i) Gcnef. ch. î^-i^. ^ 

(i) Hébr. ch. 6. i). î6^ 



^ ( 128 ) ^ -A ; ^ 

r'té de kur parole , celui dont rautorirë feule peut 
founiëttre les efprfts , £l dont l'mtèrvcniion lemble 
devoir exclure tout doute fur la certirnde de ce qu'ils 
affirment. Les hommes jurerir pour mettre fin à des 
coiiteiîations qui lans cela le petpéiyeroient à jamais , 
&i les îîvréioient à des difpuies coiuinueiles. Ce n'eft 
donc que dans ces occafiotjs où les différends ne 
peuvent être terminés par une auire.Yoie, qu'il faut 
, employer le fe mtnt. les paroîes de l'Apotre le font 
clairement tntendre ; & elles font confirmées par la 
défenfe que Dieu fait dans le Décalogue, de jurer 
& de prendie ion non en vain. La néceflîté feule 
peut faire employer le ferment ; lorfqu'il efl inutile , 
& qu'on a d'autres moyens de s'aiTiurer de la vérité, 
il cefTe d'être permis. 

La fulu ïordinairt prochain. 

ERRATA. 

En difant*vers la fin delà page 84 du N^. 6, que 
les prêtres alierment^s avoient déshonoré la religiôri 
par des mariages icandaîéux , notre deffèin n'a pas 
été de faire entenc're que lous^ & chacun d'eux étoit 
coupable de ce deiordre , mais que cet horrible ic^Ln- 
date €£oit un crjne propre aux miniflies de Téglilè 
conflitutionnelle , & que le Seigneur en avoit pré-^ 
fervé'les miniftres reïîés fidèles aux vrais principes 
fur la hiérarchie. JSous reconnoilfons même volontiers, 

3ue^quelques-uns ont reclamé Tobfervation des loix 
e l'egliie fur le célibat des prptres. 
"^ Même N^. pag. 85 , l. 3 , au lieu de dirons^nouSy 
liiez àïfons nous. 

, Ce Journal paroît to«s les Samedis , il contient une feuille 
cnrivire d'imprcflion. Oa s'abonne à Paris , chez Le Clere 
Libraire , rue Se— Marrin , près celle aux Ours, N"^ iH & ^9' 
Prix, 5oliv. pour iîx mois, & 15 liv. pour trois mois , franc de 
port paî h poile. Ceux d'un an ne feront reçus^ue pour 6 liv. 
en nam<5rairc. ' ' 
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Suite des réflexions fur les SfrmenS. 

D*- ' .^^" /•:..." 
'apf.ès ces âvrtoriîés, la queftion de la lëgltimit!! 

du ferment fefoit réfolue pour rafBrmative,ii notre 

divin Lëgiflateur » qui eil veau pérfedionrier la loi 

de Mojle , ne pardifioit, ^Blblument le défendre. 

<<Vous favez,^it-il, dan^ fon fe^mon fur k mon- - 

tagne , adre/Té à tout le peuple; vous favez; qu'il a 

été dit aux anciens : vous ne violerez point voue/er- 

ment , mais vous vou5 acquitterez envers le Seign^air 

des ferments que vous aur^r. faits. Ét.moi , je you3 dis 

de né point jiyer du touv^ ni par le ciel^ jparce que 

c'eil le trôné de Dieu ^ i|ijpar la terre , parce que c'eft 

ion marche-pied ; ni pai* JéruiàleTn , parce que c'eft 

la ville du grand roi. Ne jurez «lias non pluç par votre 

tête , parce que vous ne pouvez en reodîe un feul 

cheveu blanc ou noir. Mais contentez-vous de dire : 

oui, cela eft; non, cela n'eft pas;, car ce qu'on dit 

de plus, vient d'un mauvais .principe (I). Jéfus- 

.Chrifî rappelle la loi du Décalogue, qui défend, 

non pas de jurer, mais de violer lei fermenta; & iL 

(i'> Matt. c\^^. 53 & fuir. 
Tomt L I 



y oppofe une défenfe ^bfolue d'en faire d'aucune eCf 
pèce ; & quoique dans l-énumérttion qui fuit , des 
objets jpar lefqueïs il dit de ne pas j'urér , il nj corn- 
preÂine pas le nom de Dieu ^ il doit y être renfermé. 
La défenfe de jurer par des objets bien moins grand|s 
&* moln^ rérpeaabîes que ce nom divin , emporte 
néceflairement celle de l'employer dans les ferments^ 
Ceft ici un de ces préceptes négatifs, qui , fdon les^- 
Thé.èlogiens > obligent dans tous les cas , & ne foiif- 
frent point d'exception. Ce que J. C. ajoure : contentez- 
vous de dire: qui, cela eft; non, cela n'eft pas ; car 
ce qjiilan idit.de plus, vient d*un mauvais ^rincip^ ^ 
donne encore un nouveau poids à ce précepte, & 
fuppofè qiie rien ri'tn peut difpenfèr. 

Dira-t-^on , que fi Jéfus-Cbrift àvoit voulu réelle* 
ment profcrire toute efpèce de ferment^ & en eût 
fait une loi aufîT poiitive qu'on fçroit porté à. le croire, 
Péglife n'en auroit pas admis Pufage, même pow 
fes miniftres , à qui les" fouverains en ont impofé To- 
Ibligation , lorfqu*ils prennent poflefïîon des dignités 
eccléfiaftiques. A cela on peut répon^dre: i*. Qu'il' 
eft bien' d'autres ufages que l'églife a été fcrcée de 
tolérer contre la dëfénfe de l'évangile. Jéfus-Chrift 
lîè nous dit-il pas de ne point prendre le nom de 
maînes , & de tfappeller perfonne fur la terre notre 
père? Ëft-il cependant ^es. titres plus communs que 
ceux-là, foit clans l'ordre eccléfiaftique & religieux, 
foit dans les charges civiles? Et celui de maître en 

f)arnculier , n'eit-il pas ^appellation ordinaii^ de tous 
es artifants ? Combieà d'autres exemples^ pourroit-on 
iriter de cette opoofitiôn entre les loix - de Tévangile 
& 4es coutumes humaines ? 2^. L'ufà'ge des foments 
né pardît pas avoir été en ufsge dans les premiers 
temps de l'églife , au moins pour les évêques , lorf- 
^ ç^i'ifs prenoient pofTeflîon de leurs fiéges ; & nous 
doutons que les Bafile, les Chrjrfoftôme, les AuguC- 
tins ) & les autres Pères de régllfe , (^ènt voulu 
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s'àflujettiir à cette formalité humiliante. L^afage ne 
s'en eft établi , qu'après que les donations de terres 
.faites aux églifes par les fouverains, eurent donne aux 
évèques un rang confidérable dans l'ordre politique^ 
Ils furent alors,' à l'égard des princes , ce qu'étoîent 
les Seigneurs du royaume, qui, lorfqu'ils recevoient 
de lui l'mveftiture de lenrs fiefs , lui prêtoient fer- 
ment de iidéHté ; & ils furent, cotmwe eux, obligé* 
de s'y aflujettir , à raifon des fiefs qu'ils pofledoient. 

Nbu6 croyons que les premiers chrétiens fe fou- 
méttoienî au^ ferment ufité dans les tribunaux, lorjP. 

Sii'il falloit attefler une vérité qu'il étoi^ impoflible 
e connoître autrertient. C'étoit une loi det'étàt,' à 
laquelle Tordié public & la foumiflîon qu'ils dé- 
voient a\ix puifTances , leur faifoient un devoir de s'af- 
fujettin Ùs ne la croyoient pas contraire à la défénfë 
que fait Jéfus -» Chrift de jurer ; il faut même croire 
que le paffage de S. Paul , cité plus haut, lerfr' pa- 
roiffoit une interprétation de cette, défenife , & imQ 
exception en faveur de la loi des fouverains. Nous 
fommes perfiiadés que ce paflage eft lé principe dV 
près lequel on d(Mt décider cette queftion ; l'autoriié 
de S. Paul , dont tous les écrits font iïifpirés par Teft 
prit divin, & qui parle du ferment comme d*V»jnë 
chofe nécefliire pour terminer tous fes' diflérei^ds qifi 
s'élèvent parmi les hommes, trancha le nœud de îà 
difficulté, & ne doit, à ce qu'il me femble , laiffér 
aucun doute fur la légitimité du ferment em^byé 
dans les tribimaux. r s . r 

III. Mais en admettant fa légitimité, eft-il à pro^ 
p0s, ed-'il utile d'en confa-ver l'ufage? Pour décider 
cette queftion, il faut remonta* à Torigirs dU'' fer- 
ment , aux motifs que nous avons ftippofé , àvecr 
beaucoup de vraifemblance , avoii* donne lieu à ^fori 
inftitution. Ceft aux tribunaux <te jtiftice que- îk3i»4 ' 
l'avons attribuée. Dans des aiFaires doutenfcs','w il 
ny av'oit aucune preuve extérieure des tlroits^^ui , 

la 



étoient en litige , & où les aifeitions contradiifiçîres 
des-parî^i^^? ne jaiiTôient aucun moyen de connpître 
la ^érité , on obligea cellq des oarties qui iyoierit le 
plus grand intérêt à 1^ décifion ae l'afFairè, de prendre 
Dieu lui-même à témoin de la certitude de^ce qu'il 
affirmoir.* Mais- cetces interverition de la Divinité, 
tomme garasM: dé la vérité qu'on affure , fuppofe né- 
ceflairement un^; confcience dans celui qui rappelle: 
en témoignage. Elle fuppofe l'idée d''un Dieu vengeur 
du parjure. Otez cette idée du cœur, de. l'homme que 
vous obligez au ferment , & cette intervention n'eft 
'Pfe?s gu un jeu, qu'une dérifion , qii^une chimère, 
Pai^s Jes premiers temps de cette ii^ftituiîon , lorfqu^ 
la corruption étoit moins profonde i le nom augufte 
de la Divinité, .& la cérémonie importante du fer-^ 
mentp pôuvoiery: avoir une force réprimante fur bien 
4e$ g^ns , que la crainte du menfonge n'auroit peut- 
être pas arrêtés , & qui rétoient par Thoi^reur du 
parjui'e. Mais cjiez;' uç peuple corrompu , où depuis 
îauff-tempsy oQ fe îoue.^e ce qu'il y a déplus refpec- 
tab^.jSt ae pli^ facré^ où l'on viole, fans honte & 
fanS;f,cmords, tous les préceptes de k loi divine ; où 
Jê% pçofa'naition^ & les facrilèges font des titres à la 




qu:u,4jntererae ne pas ûirer (^eiui qui ne cramt pas 
k^.,D^ux y a dit un ancien poë te, ne refpieéfe pas les 

f^rinénts(i). !. . . 

Quel fruit , par exemple , retire-t-on dans les tribu- 
naux,; de la néfêâkié qu'on irnpofe aux accufés pré- 
yenus. de grandis crimes, de j virer 4ju'iU diront la.vë*î 
rite dans leur interrogatoire? On cionçoit qùeies jwges 
^efeent.d^axroir rayeu des coupables, qu'ils liyrent. à 
If^Âfjériféidês ioiisf. Mais fe flai;tent-ils d'y parvenir par 
kfc?fpi§ du fei;rnçn^J >i cçS'jiQn^i^;jrri(»ns endurcis 
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' ^ dans le crime ^ commencent à éprouver des remords v 
& qu*ïls défirent de faire de leur ftipplice, ur> moyen 
j. Jexpkr leurs famés, ce de/ir feiil aura fcr eux bien 

f plus de force que tous les fermentsT'Au contraire, fi, fa* 

I miliarifts arec les forfaits, leur confcienceeft muette, 

elpère^t-on qu'ils iront fe dénoncer eux-mêmes , & 
donner une preuve de plus à des crimes qu'ils fe flat- 
i { tent toujours de dérober aux recherches de la jufticef 
i En voit-on en effet beaucoup à qui le relpeél pour leièr- 

f ment en aitfait faire l'aveu ? Ne à'obftinent-ils pas pref C 

que tous à les nier , lors même qu'ils eh font convain- 
cus par les preuves les plus multipliées & Jes plus 
frappantes ? Eft- il donc conforme à la religion , a la 
junice, à l'humanité, d'ajouter à tant de crimes dont 
ik font chargés , celui d*un parjuré inutile l Ne feroit-il 
pas de la fageffe des légiflateurs , de fupprimer un 
[ v^ ufage dont op n« retire aucun fruit, comme on a de^ 
puis 'quelques années aboH dans les tribunaux la 
quefiion préparatoire dont on avoit reconnu l'inuti- 
lité l Si cette fuppreffion femble commandée par rini- 
manité, même pour la' conviction des plus grands 
' crimes ^ h plus forte raifon devroit-elle avoir lieu dans 
de moindres iritérèis fournis à l'examen delà juftice, 
i & où le ferment n'eft pas- une voie plus sure pour dé- 

couvrir la vérité. ^ 

Que penier après cela de tous ces f«ïi"ments dont on 

a 4i fort multiplié , & plus encore avili l'ufage ? En 

eft-ft beaucoup de ceux qui les prêtent, qui le re- 

I gardent comrne liés par ces fortes d'engagements, & 

qui croyent qu'ils leur impofent des obligations réelles ^ 

■ IN'eft-ce pas, pour la plupart, une fmiple foriiiaîité, 

qu'ils publient avec la mèmç lég^reçé qu'ih Ton faite, 

- & dont ils He pèfent ni la nature ,' ni les coufé- 

quences ? Tour ferment èft une promeffe réelle que 

nous faifons de remplil: certains devoirs fou& la ga- 

rantre de la Divinité même, dont nous appelions fur 

ncais la vengeance^, fi nous y fonimes- infidèles. '^Nou* 
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DUS beau en faire un jeu , trompes par cette faci^ 
i aujourd'hui fi cômniuhe, de cpntra<fler cesert-? 
gements & de tes violer jrôbligation à laqucU« 
us nous fommes fournis^ n^en pèfe pas moins iiir 
•tre tête;; & Dieu , témoin de nos Serments, Dieu 
i exige qu'on s'acquitte envers lui de ceux qu'on a 
its 5 n'en punira pas n^oins la pr<)fanation de ce nom 
lorable , qu'il n'eft jamais "permis, de prendre en 
in. Quelle incanféquence donc die coi^v^ ces 
ouules inutiles, auxquelles ceux qui les exigent ii'atr 
cbent pas plus d'imporraijîce que ceux qui s'y fou- 
ettent: Qiiel danger de laiiTer ainfi dans la fccietë 
1 germe de plus Je corruption , en accoutumant lei 
Dmmes à iè faire un jeu de ce qu'ils devi oient leplui. 
fpeétèr ! Quel fcandale enfin pour les e/prits reli4 
ieux , de voir la fainteté du ferment avoir aujoiir- 
'hui fi peu de force; que bien des gens craindront 
[us^ de violer un engagement pris fur leur honneur, 
u'un femlent folemnâ dont la religion a garanti, la 
délité! \ , , . r ■ 

Il en efl un qui porte en loi le caraéîère le plus 
iint & ie plus relpedlable ; c'eft le ferment d'obéif^ 
in.ce que les gouvernements exigent des fûjet» , pour 
s loix émanées de leur autorité. Dans les anciennes 
fpubliques , où tous les riioyens confondoient leurs 
i tirets avec ceux de la jpatrie, rien n'étoit plus férieux 
ue l'engagement qu'ifs prenoient d'en obfèiver les 
dx. Socrâte 5 condamné à mort, refufède fc fauvor 
s la prifon , quoiqu'il en eu? la facilité, par ce motif 
ul, qu'il devoir refpeder les loix de fa patrie. Les 
firéîiens qui vivoient fous les empereurs idolâtres , 
s refusèrent jamais d^ fè foumetîie à ce ferment., 
afqii'îl ne renfermoit rien qui bléîsât leur confcience ; 
: ils donnèrent t;ouj©urs l'exemple d'une parfaite 
btiiflance aux loix même les plus opprefEves. Dans 
^s remps-li même, .il n'y avoit guère qu/su^ qui fç 
iqua&at de cette fidélité à des loix tjranniqu^, 



fur-tout à celles qui «voient pour objet les impots , fit 
qui, parleur extrême vigueur, excitoient à leur in- 
fra<ftion tous ce«x qui pouvoient impunément s'y 
ibuftraire C'eft ce qui arrivera toujours, quand les 
motifs ftîpërkurs de la religion , ne feront pas un 
devoir .de les obferver. On aura beau, exiger ces fer- 
ments, multiplier les menaces , déployer la févérité 
des peines, û Tintérêt da^ gouvernement fe trouve, 
en^^contradiélion avec celui des particuliers , celui-ci 
finira toujours par l'emporter : & les tranfgreffions en 
feront d'autant plus fréquentes , qu'il y aura plus d'a- 
vantage a les violer. C'eft par la bonté, par la fageife 
des loix , bien plus que par les ferments , qu'on en 

. garantit Texécutioi). Que votre lé'giflation ait toute 
pour objet le bien de ceux que vous gouvernez': atta- 
che?4es aul loix fue vous leur donnez , par lei liens 
de la reconnoifl'ance & do l'intérêt ; que fouà leur 
ombre proteélrice , ils foient aflurës de le^r liberté , 
de leur propriété, des fruits de lewr induftrie; qu'ils 
y jouiUent en paix de tous les droits dont la force jpu*^ . 
fclique leur a garanti l'ufage ^ en exigeant leur /ou-* 
mimon , & vous trouverez toujours en atx des fujets 
obéiflants& fidèles. Ceflez alors d'exiger des ferments, 
foible barrière pour dàs efprits mécontents ; & pré- 
caution inutile, humiliante même, pour ceux aortt 
la fatisfa<flion & le bcmheur vous font des garants de 
leur fidélité. % 

Nous ne poijivons nous empêcher , en terminant 
ces réflexions , d'en faire une qui fe préfente ici d'dle- 

' même , fur les divers feraient^ qu'on a exigé des prêtres 
dans ces derniers temps , comme un'p affurance de 

, leur foumiffion. S'eft-on flatté que ce fut îe vrai moyen 
dedifcerner ceux qui feroient fidèles aux loix, de ceux 
qui leur refuferoiem leur obéiflance T A^-t-on vrai- 
ment cru pouvoir compter fur la foiimifîlon des prêtres 
qui auroisftt prêté tous les ferments exigés ; & devoir 
regarder eoa^nic de vrais rébdles 'tous ceux qui s'y 
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refufefoicnt ? Mais il n'çft pas , à ce qu'il nous ièmble, 
de preuve plus équivoque, Qu^nd d'un côté , lés ré- 
. compenfes, les honneurs, les emplois lucratifs, font 
le prix de l'acceptation ; que de l'aune, le refus attire 
la perte des biens & de la liberté , les banniffements y 
les exils , les pérfécutions cruelles & la mbrt même; 
•peut- on regarder ce^tte foupiiffion extérieure aux con- 
ditions exigées, comme une marque certaine d'une 
iinchïn obéiflance ? Au, jugement de tout efprit équi* 
table , quels (ont les prêtres qui méritent plus de con- 
fiance , ou ceux qui ont trouvé tant d'avantages dans 
le/ démarcne:> qu'ils ont faites, $c dont la plupart fe 
font déshonorés par une apoftafie criminelle, &fcan- 
daleufepour les gens du monde; ou ceux, qui, fidèles 
à leur confcience , ont refufé , non par un efprit de 
révolte oudefanaiilrne, comme on les énaccute fans 
pr^ave , mais par l'amour feul de leur religion , dont 
ik voj oient les intérêts cornpromis , ont r^fé, difons- 
-lîous , de fe lier par des ferrnents dont ils avoient rai- 
fon de redouter les fuites? - ' 

L'h:ftoii*enous a conîeivé de l'empereur Qonflance 
Chlore , père de Condantin , un trait qui fait honneur 
à fon jugement, & bien appliquable au, fujet qtie nous 
tiaitons. Ce prince idQlâtre avoit un gi&qd nombre de 
chrétiens pour officiers déia rnaifon. Voulait metire 
^ l'épreuve leur fidélité ,. il les aiTemble tous un K)ur; 
& leur déclare qu'il faut ,-ou qu'ils adorent les idoles, 
ou qu'ils renoncent à leurs cîîarges. La plupart des 
courtifants n'ont guère d'autre religion qiie cdllç du 
prince; ;3uflî,. plufieurs de fes officiers, pour confer-^ 
ver leurs dignités, abjurèrent leur foi, & facriûèrent 
aux idoles. Les' autres , fidèles à leur confcience, aban- 
donnèrent fans rôgret tous leurs avar»tages prélents , 
& toutes leurs efjxérances futures. Le lendemain , Corii^- 
tance Chlore, ;le«,â};aat to^s rairembiés , chaffa hon- 
teuferpent, comme de lâches apoitats, ceux quiavoifnt 
renoncé avi çhriiliaimme, ôc.rét-'^^Hir Jes autres dans 
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teurs charges. Ce prince judicieux , crut ^ avec raifon , 
que des hommes qui avoient trahi leur Dieu, ne fc- 
rpient pas plus fidèles à leur fouverain; & que ceux 
qui avoient tour facrifié à leur devoir, lui confervé- 
rqient .oujours urte fidélité à, toute épreuve. 

Concluons de tout ce que ^ nous .venons de dire, 

qu'il n'eft point de ferment qui fbit véritableniçit 

wule; qu'on ne peut guère en attendre aucun bien, 

& que cet ufage peut être la fource des plus grands 

' maux, e eft.donc à donner à la reHgion une grande 

! , force , que doit tendre une fagé légiflation ; c'efl: à 

' former des cœurs vertueux , attaches à leirrs devoirs 

par confcience, qu'elle doit rapporter toutes fes loix 

, & toutes fes inftitutions. Alors elle n'aura plus b^foin 

d'exiger des ferments, & elle trouvera dans Thonnéteté 

fubhque, le plus sûr garant de la foumïffion & de 
obéiilànce. 

Sur la nkejjitl (Tun culte extérieur. 

Une des plus funeftes erreurs que la pliilofophie' 
moderne ait accrédité parmi nous , c'eft l'opinion 
^malheureufenient trop répandue, qu'il ne faut. pas 
I dans la religion de culte extérieur ; que Dieu n'e>:ige 

^ de l'homme , que Padoration d'un, efpric & d'un 
V cœur purs; qu'il n'a pas bdbin de ces longues céré- < 
[ monies, de ces pratiques gênantes dont on fiuxharge 

les chrétiens; qu'elles font bonnes tout au plus pour 
un vulgaiie groiïer dont il faut frapper les fens & 
fixer l'atcenuon par un appareil irnpofant. Voilà ce 
qu'on entend dirç tçus les jours à des gens qui fe 
piquent d'être inftruits , & qui fe flattent de prati- 
quer par-là une religion plus fpirituelle & plus déga- 
gée^ des fens que le commun des hpnimes. Si ç^ux qui 
{parlent ainfi ne font pas encore devenus complices de 
'incrédulité des homines dont ils adoptent le lan-,. 
gage, cette opinion peut fc;/:ileiiieu:" les y conduire j. 



& fls font dans le plus grsnd danger de faire bientôt _ 
naufrage dans la foi. 

H fuffit des plus iimples ïumikes, 'nous ne difôns 
pas de l'évangile, mais de la feule raifon, pour être 
oonvaincu de la nécefficé d'un cult^ extérieur & pq- 
blic , qui rapproche ,• qui unifie les fidèles dans lexivs ^ 
rapports les plus utiles , & dans leiu-s devoirs les plus 
importants; qui leur fafle trouver dans ce tribut com- 
Tnun d'adoration & d'homn\ag6 , qu'ils payent à leur 
Dieu , un témoignage éclatant de la vérité de leur 
foi , un gage précieux de l'immobilité de leur efpé- 
rance , un aliment continuel à Tardenr dé leur cha- 
rité. Dieu , fans doute , n a befoin de rien ; indépen- 
dant & heureux par fa natiîte , il fe fuffit à lui-même; 
^ & tout ce que l'homme peut lui offrir , tout ce qu'il 
confacreià fon honneur, nefauroit ajoutera fon bon- 
heur ni à fa gloire. Mais l'homme a des befoins; & -^ 
le plus preflânt de tous, comme c'çft auffi lepremier 
^e fes aevoir?, eft d'adorer fon Dieu en elprit & en 
vérité. C'eft une obligation fondée fur fa nature , &^ 
dont Dieu même ne peut le diipenfer, parce qu'il 
cft efTentielIement julîe', & que la Juftice fouverainé *■* 
, veut que l'honirae adore Dieu dans fon eîferice & dans 
fes perfections, qu'i) le glorifié dans fes ©uvrages, 
qu'ii le chëriffe dans fes bienfait». 

Ce culte purement fpirituel , eût été le partage de 
l'homme innocent ; Adam , dans ce lieu de délices 
où il avoit été placé, s'il eût perfévéré dans la juf- 
tice , auroit offert à l'Être- Suprême l'hommage conti- 
nuel de fon efprit Ôc de fon cœur. Chacune de fes^ 
a^Sions, de' fes paroles & de fes defîrs, auroit été 
un facrifjce d'Woration , d'aéîion de grâces & de 
recotinoiiTance pour tous les dons qu'iT^voit reçus 
du créateur. Prétendre aujoud'hui borner l'homme à 
ce culte intérieur, c'eft vouloir le ramener à la pureté 
de fa première origine , & faire étendre au pècbeui^ 
le privilège .de l'innocence, gacore peu: on croira 
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avec beaucoup de îondcmerk", que même dans le- 

{>ar^dis terreftre , Adam y çomppfé de deux fubftances, 
'uueaîiatëriclle & l'autre fpirituelk, eût fait entrer le . 
£orp% en pardcipation du cultç )ju'ii auroit rendu à 
Dieu ; qu'il eût manifcfté par quelque aélioh exté- 
rieure & fenfîble, les fentiments reUgieux dont ion 
flme auroit été pénétrée Ce culte public eût été un 
lien de plus entre ces hommes innocents & juftes ; 
& ce concert d^adoration & de louanges auroit of- ' 
1 fert à l'auteur de la nature, le facrifice fe plus pur & 
' le plus digne de lui. A combien plus forte raifon , 
l'homme 4épouillé de fon innocence, dégradé dans 
tout fon être par le péché , a-t-il befoin de cette relir 
gion extérieure, qui feule peut lui faire remplir les ' 
obligations dans toute feur étendue ; de cette fociétô 
de prières qui foutient fa foiblefle ; qui l'excite, qui 
Tanime à s'aquitter avec plus de ferveur & de piété , 
de tout ce qu'il doit à fon Dieu ? La- nécefïîté d\in 
culte extérieur & public eft donc fondée. r 

i^. Sur la nature de l'homme. Il eft compofé d*ame 

& de^corps; & telle eft l'union intimé de ces^deux 

iùbflances, qu'elles ne forment qu'un feul être , dont 

toutes \les opérations font communes à l'une & à 

[ l'autre. L'ame reçoit coures fes fenfations par lés or- 

' g^nes du corps , qui lui-même n'a de mouyement ^ 

aadlion , que par la volonté de Tamë. Le ct)rps donc 

: ^ étant affocié^ aux facultés intelleétuelles de l'ame, 

i pourquoi exclure de cette fociété naturelle, la plus 

noble la plus pure des opérations de la fubftance Tpi- 

1* rituelle l Pourquoi le dégrader en qudquiê fortc^ eri 

i le réduifanc aux fonctions les plus communes , à un 

, miniftëre purement matériel, au ïieu de le fpîrilua- 

■ lifer lui-même, en l'élevant avec Famé, en lui fai- 
i ' fant partager, autant xiiie fa naiure le permèè, l'a- 
[ doi-ation & l'hommage que Tètre fpiiiiuel rend à fon 
I créateur ? Si le piopheie imite^fi lûuvtnr ies créatures-^ 

■ mciTie les plus inferiiiblêp , à-^lcu'^r, à bénir Ip Sci-* 
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gneur', à publier la grandeur, qui éclate fi vifiWe- 
ment-dans tous fés ouvrages; s'il veut même qu'elles' 
s'uniiîênt aux tranlports de ion admiration & de 
i'a reconnoiflance ; à combien plus forte raifon de- 
voit-il faire partager à fon corps le tribut de louanges 
^uilfpayoït à fon Dieu? <( Tous mes os, difoit-ii dans 
cette çhafle ivrefîè dont fon cœur étoit rempli, tous 
mes os vous diront : Seigneur, qui eft fenibiable à 
TOUS (i)? Pourquoi voudr.oit-on que Dieu dédaignât 
l'hommage d'une fub<îance«qu'il a formée avec fant 
de foin , où les traits de fa puiifaï^Ke ilmt fi vifible- 
jnent empreints , & diint l'oreanifatior* eft le chef- 
d'œuvre de. ce monde matériel? Si cet hommage lui 
étoit. indifférent^ l'Apôrre nous exhurreroit-il à porter 
& à glorifier Dieu dans notre ame & dans notre corps, 
parce que l'un & l'autre font à. lui (a)? 

La fuU r ordinaire prochain. 



Interprétation de la Loi du 1 1 Prairial:^ fur U libre 
exercice des Cultes. 

DÉPARTEMENT DE PARIS. 

Copie de la lettre du comité de U-^'iflation^ en date du 
29 Prairial^ an 111 ^ aux PréfîdcntS , Adminifira- 
teurs de Département , i& Procureurs -- Génér'aux^ 
Syndics» 

Citoyens, la Convention Nationale a rendu le 11 
Prairial' de cette an/iee, \m décret, dont l'objet eft 
'Sajfurer & de faciliter de plus ai plus h libre exercice 
des cultes, , ' 



(i) PfcaiiiTje, 34. * ^ 

(i) 4. Coiinch. c. (>. Nous avons fiuvi I3 texte gr^c* 
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I Parmi les articki de ce décret, il en eft un qui 
mérite une attention particulière, afin quiine faufle 
inrerprétaûon & une exienfion arbitraire , iie viennent 
pas corurar er les wici faiut^aire§ d'un décret auffi in- 
téreffant pour Tordre public > 

Cet article eft aînfi conçu: - 

» Aîticle,V. Nul ne pourra remplir le miniflère 
» d'aucun culte dans lefdirs édifices , à moins' cpi'il 
» ne fe fuit fait décerner ^&, /devant la municipalité' 
)> du lieu où il voudra exercer, de fa foumiffion aux 
» Joix de ia république i>. , . . ^ 

Sur la manière de, décerner acte de cette foumi/pon ,' le 
comité youdroit. quelques ^laircifléniienis, de craime* 
qu'en .Tenvironnant de difficultés ,. vous .n'apportiez 
un obftacle aiL libre exercice des cultes qui jt^ Convenu, 
non Nationale veut de plus en plus ajfurer & Jaci-- 
liter. ' : ' • ' ^ / 

dbfervez bien que ce'tifoumij^on exigée, du décla-^ 
ranty rie fe reporte nullement"^'// /?^'- ainii, il ne 
' âoit être qu^ffion dahcunerecb'èrchej ni examen fur 
la conduite ou les opinions^ politiques* du déclarant; 
La loi n'exïge de lui à cet égard, qu^une feule chofe: 
c'eft qu'il demandé ' afk "ie^fa foumiffion diix loix de 
la republique, . . r^ v , 

Cetie formalité étant remplie , Padminirtration 
çui reçoit* fa ^ddclaration-^'^ip'a-fi^n à lui dêmandgr 
au-delà : totite recherche, tcJUte qneftion ultérieure, 
feroient un' abus .d'autorité. ' - 

Quand au mode convenable pour, recevoir .c^/^ 



déclaration i, h: m décerner- a&e' il è{{ fort fimple: 

k déclaration doit èa^ert^tjiîe'prre greffier- de la mu- 

niçip^liié iiidiqUéepour' ^^'^"^-r^r'^Uê^ A,. ^^iV^ ^;. ^^..^ 

ornie^:- - - -; 

' Suit la manière ,: Sec. 
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Dans les communes divifëes en &£ïions , dans leA 
quelles fc trouvent à^ comités civils ^ c'eft aux fecré- 
taires des comités civils à recevoir ces déclarations. 

Il fera délivré au déclarant une expédition de fa 
déclaration , pour lui fervir de titre. 

e^eft à cette fimplicité ^'il faut réduire la for- 
malité prefcrite par 1 a^-ticle V de la loi dû 1 1 Prairial, 
qui n'eft fuiceprible d'aucune êxtmfion ni reflriSion. 

U feroit inutile de vous obferver que la conftitution 
civile du clergé n'éft plus une loi de la république , 
s'il ne s'étoit élevé à cet égard des prétentions qui ne 
peuvent déformais être autorifées. 

Aofurplus, dans le cas qui pourroient préfenter 
des difficultés nouvdles, rappdJez-vous toujours ce 
{NÎncipe , que la loi entend ajfunr & faciliur ^e plus 
tnplus k Ùbrt exercice des cultts. 

^igné ^ La fi^ignè y pré/iden^ ', Lanjuinais,, Pépin, 
Soulignac , Vigneron , Azema , Bezard ,, Ecliâffe- 
riâux ieune , Dugxxéd'Ajp , Louvet de la Somme. 

Pour copie conforme , Marquis, Secrétaire^ Générai^ 
Adminijlrate ur du Département. , 



ERRA T J. 

Il nous eft échappé, dans îe N®. 4. page 57, unç 
erreur relative aux élevions. Nous y avwis dit que par 
le concordat de François I & de Léon X , elles avoienc 
été réfeivées au Pape feuL Nous avons voulu dire que 
par ce concordat , les élediorR, ou plutôt les préfen- 
tations, furent attribuées au Roi, & l'iniktution au 
Pape. Ceft un de.iaos abonnés qui nous a. fait remar- 
quer cette faute; & en la réparant ici , nous iWfuona 
avec plaifir cette occafîon de lui en témoigner notre 
r«coanoiflance. Nous l'invitoits , lui & tous rios autres ^ 
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lefteiirs^ \ no«5 faire part de leurs obfèrvations. loin 
derepouf^er la critique; lions la recevrons toujours 
avec plaiiîr: elle ne nous fâchera point, lors même 
que nous ne la croirons pas fondée y & nous y ferons 
toujours droit , qnand ou nous aura montré que nous 
alv^ns tort , ► 

Lé même abonné nous ^ctit que l'article de l'-ex- 
clufion du peuple aux élevions des évêques , p. 57 
& 58 , n'eft pas plus exaél:e que ce que nous avons 
dit au concordat. Nous fommes très-diipofés à déférer 
a fes lumières; mais ici, peut-ên-e , pour être d'ac^ 
cord, ne s'agit-il que d'une explication. L'exçlttfion 
du peuple de ces^éleétions, n'a peut-être pas été for- 
mellement prononcée par des canons ou des décrets 
derautorité ecclériaftigue. L'ufage de l'y admettre & 
de le éofifuker for le choix, s'eft canfervé très-long- 
temps dansTéglife; & il feroit-^ à ce que nous éioyorn^ 
difficile ^ d'affigner l'époque ou cette admiflion a 
çefle. Mais il Jtous fcmble aufli, que Texclufion de 
fait eft déjà ailtZ- ancienne , & a précédé de long- 
temps le concordat; qu^avant cette époque, c'étoit 
le clergé de chaque diocèfe qui nommoitles éVêques; 
& qu'on n'avoit cefle d'y admettre le peuple , qu'à 
raifon des inconvénients qu'entraînoit prefque tou- 
jours une multitude fouvent compofée de gens grof- 
fiers, & toujours prête à fervir les intrigues des am- 
bitieux. L'Hiftoire Ecclefiaftique eft pleine d'exemples 
des troubles qui accompagnroiertt le' plus fouvent ces 
élecîlions. Nous pouvons r^ous tromper ; & n^\î^ n'at- 
tendrons que d'être éclairés , pour rendre hommage 
à la vérité, que nous aimons plus que nous-mêmes^ 
& à laqueUe nous facrificrons toujours notre amour- 
propre.' ..'■:. 

Pour plus grand édairciffement, noîis ajouterona 
ici quelqiTes paroles de Fieury^ qwi en peu de mots a. 
recueilli for ce poim la* di:ciplin« de Pantiquiré fur la 
part que le peuple avoir au choix de fes paftears. 



^ ( H4 ) 

«' Depuis Conftantin , le pèitpîe chrétien étant aug- 
menté , on n*admit'plu$ aux éIe<îïions tous les fidèles, 
(ce qui eût fait une tunmltueufe cdhujç) , on avoit 
feulement égard aux fuffrages des différents ordres 
des^ndbles^, des mâgiftrats & des moines ; mais on 
regardoit toujours principalement le jugement du 
clergé.... On confuUoit le clergé , non-feulement de 
la cathédrale , mais de tout le diocèfa On confultoit 
les moines , les magiflrats , le peuple; mais les Évê- 
QUES décidoîent; & leur choix s'appellot le juge- 
ment ' de Dieu-, comme parle S. Cyprien ^. Voyez 
Inflit. au droit Eccléf. p.* i , ch. X i & 2 difc. fiu" PHifl. 
y 1 Eccléf n^ 4. 

Il s'efl gliffé, même N^. p. 55 , 1. 1 5 , une faute 
d'imprelTion confîdérable. Au lieu à^ JcfiruSion ^c'eA 
diflinction qu'il faut lire. 

d s'eil gliffé dans notre feptièmeN^ uneerreui* 
typographique , pagepremière , article Avis^ ligne 4 , 
^.27 pour ceux dejix; lifez, 17 & non 27; 
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- Ge- Journal paroît toBS les Samedis, il comiânt une ii^ilU 
cnricre d'impreflion. On s'abonne à Paris , chez Le Cleki jj 
^braire , rue 5ç*r Martin v pr^s celle aux Ours, N<«-iH & 8p. 
Prix, 5oliv. pour fix^ois., & 15 liv. pour .trais mois,. frapcie 
. pprç par la pçifte, Ççux d'un an ne fctoot reçus que pour ^ )m^ 
•D numéKjûre* ; _ ^ ^ . ' ' i 
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I vJ N de nos abonnes vient de nous envoyer deux 

pièces , que nous nous emprefîons d'inférer dans 

notre Journal. Son zèle pour la religion , lui a fait t;-ou- 

. ver le moyen à^ iè procurer 1^ pî^mière. La ièconde 

lui a 'été adre(iée de ia Conciergerie par celui qui l'a 

écrite, avec prière de la Jaire palfev à ik (en>meior> 

qu'il ne leroit plus. ElleA entrent dans la chaîne des 

preuves du courage, de rhéroifme qu'inlpire la grac^ 

toute-puiflanie de notre Seigneur Jéfus-Chri^r. Au 

contraire, on voit tous les jours que la philolbphie, 

c'eft- à-dire, cet efprit particulier , qu'on appelle- phi- 

lofopbie , n'eft qu'un nom qui ne lërt qu'à lauver les 

dehors , fans confoîer & améliorer le fonds dq none 

ame. L'efprit de r^eligion d )nt JVLVÎ. Brettuil Ôc Par- 

i feval ont été animés , leur a fait détourner les yeux 

^ delà inaiice de leurs perfécuteiirs , pour ne voir dans 

; leurs aéliorîs même.,- que raccompaiièmenc de la 

f. ' volonté iiiiinimeat juile de Dieu, , &; ie bien qu'il en 

tire. Cette volonté eft tout enièmble la ibuveraine & 

immuable règle de nos dcvoiis , & la caufe univ^^r* 

Tome L K 
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feîle de tout ce q^i arrire dans le monde , à Pex- 
ceprion du d^régleme u (?t de la malice du péchéJ, 
Dieu éiant la iupréi"pe & érernelie juflîce, hait &* 
détefte le mai : mais , parce qu'en^ même-temps il eft 
touT-puifTant , il change ce niai en biep , en le faifant 
fèrvir à fa gloire, &. à i'accompliil'ement des ddleins 
de fa miféiicorcie ûiv fes élus. Ces deux différentes 
vues réunes enfèmble,* les ont foutenu dans leurs 
afPii(3:ions contre rimoaiience & le murmure., quel- 
que durs ôc pénibles à la nature , qu'aient été les efFe» 
dp la volonté de Diçu fur eux. 



Anecdotes fnr la diumion & . la mort édifiante 
de Ai, ^reteUil y Evéque de Montauban. 

L'évêque de Montauban , ( Breteuil ) eft mort dan^ 
les prifons .de Rouen ; la Providence a permis qu'un 
hoîHme qui le. connoifl'oit, fut témoin dans fes der- 
niers moments , des fentimen.ts avec lelqneîs il a rendu 
paifiblement fon ame à D eu 7 il a même défire qu'il 
Youliit bien en faire part à r;s amis & à fes connoif- 
fances. Je regarde comme iin de* oir que m'infpire la 
religion & l'amitié, de vous communiquer ce que 
le même homme en a rapporté ici Je connoi? cet 
^ hoiiime, n^'gociaMa Rouen. Il montoit ùi garde aux 
prifoïis ; des commiffaires étoient venus pour les vifi- 
ter , il fut nomme {Sbur les y accompagner. 1^ entre 
avec eux dans u.iC e-p^ce de cachot dojit l'odeur fuf- 
focante ôioit la reipiralion. Il ne put s empêcher de 
s'attendrir , en voyant l'état affreux dans leq[uel fè 
trouvôient les malheureufes vi(n:imes qui y étoient en- 
fermées : il croyoit n'être connu de perfonne , lorf-^ 
qu'il entendit une voix mourante qui lui adreflbit \& 
parole , & lui difoit : que je fuis heureiix , je vois une 
ame fenijble avant' de mourir! Il s'approche, ne re- 



cojlhoit pas îe fquelette vivant qui lui parloir. Que 
puiâ-ie faire pour . votre fervics l Qui éres-vou's ? L'é- 
vêque fe nomme. — Ah ! Monfeigneur , cî'eft vous; 
dans quel état vous vôi^--je ! Que n'ai-je fçu plutôt votre 
fituàrion ? Le coramifraire vifiieur voulut arrêter ceiie 
conversation, en prodiguant les expreffions les plus 
indignement brutales, tant à révéqiie qu'a celui q^iû j 

le pfaignoit ; elles n'empêchèrent pas le bon négo- j 

ciant de reiîer auprès de révéque , pour le conioler 
dans le trilîe état ou il le voyoit. 11 étoit fur de la 
paille pourrie, couvert de haillons & de veraaine; ion 
corpô rempli d'ulc're' & de vers , qui dechiroient les 
chairs encore vivantes , tel que h faint homme Job* 
nous eft reprefenré fur fon fumier. Le négociant lui 
offrit loiVc ce qu'il avoir fur lui , & ies lervices, L'é- 

/vêque le remercia, & lui dit que^ quoiqu'il fvit dé- 
|>ournî de tout , il n'aroit befoia de rien > que Dieu ' 
lui avoiî fait la grâce de bien connoîtrela vanité des 
chofes de c^ monde ; qu'il regardoir comme ^un efi'et 
de fa bonté dernière , de lui avoir donné la force de 
fouffrir paiiemmenï les humihatî0ns\.& te ^Tsaux dont 
il étoit accablé , & qu'il moui cnt cornent , fi , par ce 
moyen, il pouvoit réparerjes fautes qu'il avoir com^- 
mifès dans îbn minifiere, & le fcandale qu'il pbu- 
voit avoir donne;. qu'il ne ceffoit d'implorer la mi- 
féricqrde divine , dans la ferme elpérance d y trouver 
des motifs puifi'ants pour appaiier ik juftice; qu'il 

^ prioit également pour fes ennemis, ils ne faveni ce 
qu'ils font , Dieu veuille les convertir , & qu il leur 
faffela grâce dé mourir dans urm religion auffi con- 
folante que celle dans laquelle je meurt>. Le bon nér- 
gociant attendri & iiiffoqué par la mauvaift odéwr , 
fè trouva mal ; on le tranfppru bors du cachot. L'é- 
vêque mourut ^eux heures. après cette vifite. Ses 
compagnons d'infortune, le geôlier lui-même, té- 
moins de cette mort chréuenne , étoient dans i'ad- 
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nîiration, convenant qi:e notre fainte religion pcu-^ 
' voit ieuie iGirnir de pareils excmpi^^s. 

I î. 

Lettre de Parfcvrï-Frihife , .ci-devant Fermier-Général^ ' 

à fa future & c jes enfùnts , écrite de C Hôtd-des- \ 

Fermes où il ctch dkcnu avec fes confrcres , fon i 

h^'.çu-piri ^ fon frère aîné ^ & deux de fes h eaux ^ ' ] 

/; Vj5 , pour la r addition des c oui p te s de la Ferme | 

^éfiérate , au wcni ^r.t où les Fermiers - Généraux \ 
arpr'rcrt qu:m dkrzt Us traduifoit devant le^tribu" 

.* . nal rcvcluticnnaire, 

\ 

A MA FF.V.!irE , QUAND JE NE SERAI PLUS. ^ 

:. • ." • I 

..Si. tu reçois ce papier, ma chère & tendre amie, : 
et re fera aue q^vand nous ferons l'éparés pqur tou- 1 
.joiïrs. Qu^ ci3-;e, pour tcTiijonrs ! nou.^ rou5 réunirons 
un, jour dans'ie iein du bordieiïr éternel , qui r.e feia I 
plus trcub'ë par aucune des -paffions des hommes. | 
.Mon voyage fur la terre efl fini , je fui^ arrivé an 
port ; du moins «j'eipère , ma bonne amie , a\\Q la 
bon^ de Dieu me pardonnera mes oil'enfes , qui n'ont 
été' que trop nombreufes, & qu'il m'admettrn dam le 
féjour des bienheiîieux,' d'où je pourrai veiller fur toi, 
fur mes enfants: J'ofe efpërer que je pourrai lui pré- 
fenrer tes prières & les ieurs. . - 

j . Mais , ma chère amie , de ' quel fardeau là Pro- 
vidence te charge en cet infîant ! Elle ne veut pas 
qïie ce foit moi; qui veille à Téducanon^ des enfants 
qu'elle m'avoit donné. C'eft toi qu'e-le charge de for- 
mer leur ame & leur càur ; de leur infpirer les lèn- 
tinients de toutes les vertus qui doivent être un jour 
la règle de leur conduite. Je fuis bien loin de pou- 
voir leur eue, donné pci;r exemple; mais m peux 
leur dire que leur pcre ( leur pire , cue^c^uelques-uns 






'■ '■■, '. ■ ^'^5'^ . . .' / 

d^eux ont à peine connu ) aimoit la vertu , qu'il fer-- 
; vois pieu dans touje ia ûncérité de (on ame , & que 
j là pJ4,i$ grande grâce 'qu'il lui ait jamais demandée, 
' étoit celle de bénir fes clForts pour iL:.îr infpirer les 
mêmes fentinie ri îs. Pour toi, ma bonne amie, garde- 
toi bien de laiiièr abattre ton courage par U douleur 
que tu éprouveras yfonqe que tu es le lail appi:\ que 
tei enfaîits aient aduellemv^nt ; fonge que la Provi- 
dence t'ordonne de ^te coifferver pour eux; founiets- 
I toi donc à fes décrets ; & fans murmurer, fonge que, 
c'eftjin devoir impérieux, commandé par la religion 
i même , de te foumettre aux autorités que Dieu a ' 
y établies fur ia terre. Ce font les knûmQnis que je 
' : m'efforce d'exciter dans mon cœur. # 

J'offre à Dieu tous les facrifices qu'il veut qiîe je 
luisfaife , & je (ea% que mes forces augmentent à 
mefure que je le prie. Ne te laiffe donc pas nj^vittre, 
ma^ tendre amie ^ roi feule as été une o,ccaiion de 
boaheur pour moi fur là terre , depuis que j'ai quitté 
l'appui de la maifon paternelle. Les biens delà v?rî^ 
iféipient pas -faits pour, moi :'ricn de ce que j'ai eatrev 
pris dans ce genre ne m'a'réudi. .Le dernier état qiie 
*) ai obtenu , celui qui fenibloit me mettre à l'abri de 
tout revers , est celui préciiement qui me précipite 
'da^is les derniers maùieurs aux yeux des Hommes ; 
., mais admire les voies de^ la Providence; c'eft celui 
^ qui m'ouvre les portes du bonheur éternel. » 

Oh ! mes enfans , quand vous ferez en éiatvde com- 
prendre ce quieft aujourd'hui au-deflus de vos forces , 
; vous lirez vraifemblablement ces lignes , les dernières 
L expreffions des fentimens d'un père qui vous aimoit 
! tendrement. Eiize, m^ fille aînée, tu les liras la pre- 
;. mière ; fouviens-toi que, comme l'aînée , tu dois être 
la jJremière à exprimer à ta^ maman ta leadrefîe & 
, ' celle de ton père... Tu infauiras Caroline & Floride, 
à mdiire qu'elles grandiront ', à imiter ton exemple ; 
& toutes trois, ,vous remplacerez dan^ le cœur de 
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voti'c maman , la tendrcflè que vatrc papa avoit 
pour die. . 

Et vous , mes fils , Vidor & Charles , écoutez ^ 
retenez bien le^ premières & les dernières leçons que 

^vous recevrez du plus tendre <les pères. Votre mamari 
vous tranfmettra les principes que votre papa vous 

^ eut donnés lui-même. Ecoutez-les , fuivez lès pré- 
ceptes & fon exemple, tlle vous parle au nom de vo- 
tre père & au fien ; jpar confequenr , au nom de 
DiCu même , dont la loi fuprênie a toujours voulu 
que fa volonté parvînt aux enfans par la bouche de 
leius parens. Quand vous aurez attejnt l'âge où vous ^ 

. pourre2S commencer à voler de vos propres ailes , 
n'oubliez jamais que votre premier devoir eil de vous 
regarder, comme les fouiiens & les feuls appuis de \ 
voire m.'re et de vos ioeuts. Repréfentez vous tou- 
jours YQïxe père, étant là pour guider toutes vos 
àélions. •' - 

Oh ! mes enfans, j'ai eu la douleur & en même* 
tems la confolation. d'embraiTer .mon père fur fon lit 
de mort. Les dernières paroles qu'il m'a diter font tou- 
jours reftées gravées dans mon cœur , les voici : je | 
vous les Confie , parce que c'eft un dépôt que je ne , 

fmiâ plu3 garder ; je vous les remets, pour que vous j 

e gardiez loigneulèmeni dans vos cœurs, & pour que 
vous le tranlmettiez h vos enfans. 

« Mon ami , me dit il , en me prenant la main , 
» je ne puis que Vinviter à garder les principes que 
» tu as montré jufqu'à prélènt'; ce font ceux qui 
» coaftituent l'honnête homme , ôc ils ne pourront 
ir jamais , t'égarer ». ^ • 

OK ! mon père , puis-je me rendre témoignage 
que je ne me ûiis jamais écarté de ces principes qui 
ont mérité ton approbation ! au moins puis-je me 
dire que , fi je m'en fuis écarté ; ce n'a été que dans 
des momens où je n'éiois pas maître de moi , & que 
j'ai toiijour$ chercné à répara sBies erreurs. Aimez 
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Dieu , mes enfant; fervez-le da fond du cœur ; ai-^ 

. mez [à vertu , & û vous vous égarez quelquefois , 
ne rougifl'ez pas cî'y renîrer. Lïiomme eft foibie & 
fiijet a rerrejfir : s'il y tqxnbe, ce n'eft peint une 
honte, c'eft un devoir de reconnaître fe-^ torts» Sciez 
donc vertueux_j^_&, fachèz vous expofer à ia mort , & 
la fouffrir pluiàt que de cefTcr de Terre. 

Et toi, ma bon lie amie v ma femme; après, avoir 

. rempli tes derniers ^ devoirs envers les enfans , fonge 
à ceux qui te lient à ta mère , à la mienne., à nos 
frères , à nos fœurs. Je remplis ici vis-à-vis de ton 
père ( I ) ta place, celle de tes frëres &. de tes iœiu's. 
Je li^ai pas befoin de^te parler de fa, religion , de fa 
réfignation. Son courage eft tel que nous pouvons le 
défirer. Mes frères ( a ^ , nos amis font de même. 
Nous nous préparons tous avec la mêrne réfignacion;, 

.à paro'tce devant celui qui jiîger^ rons les hommess. 
Adieu 5 ma fidèle compagne, pardonne- moi les 
fujets de îplaiiite que j'^aurois pu te donner. Je le de- 
mande de même à ma mère, à tes païens-, à nos 

• doineftiques. Oh ! mes amis Launo^-^ & Rozalie ( 3 ), 
il m'eil: bien cruel de ne pouvoir rien faire Aour vous ; 
il ne .m'eft. pas permis de rieii diip«ièr : je ccnnois 
votre attachement pour ma femrpe & mes enfans : 
continuez-leur" vos ioins^ tant qu'ils pourront les re- 
connoît;e. Adieu , ma tendre femme , ma bonne amie, 



(1) "M. <3c la Perrière, beau-përc de l'auteur de cette lettre , 
vieiliar^d rcfpcdable , père de lix enfants ^ tous dignes de lui 
^ de fa vcrcucufc compagne. 

(z) M. Parfcval , fort frère aîné , père de cinq enfants : M. de 
Vcrnan , Ton beau- frère. Ce dernier far aqaircc , parce qu'il 
n'étoit qu'îdjciut. Ses arals étoienc M.idc Saiiu-Amand, vieil- 
lard non moirrS rcfpcdlable., &c qui tous ks ans distribuoic 
piu's de foixante mille livres aux pauvres 5 M. Ycnte^ , &c. ' 

(3) L'un domcftique, &1 autre femme;- de -chambre de ^ 
madame Pàrfeval-Frijeufr* - > - ' 

■ . s K 4^ ■ 
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mes bons enfans, je tous laiiTe mon, cœur, il fiera 
toujours au milieu de vous. P.- Frileuse. 

Ce 1 6 Floréal [5 Mai 1794. V. Stc. 
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Œuvres du • V, la "Berthonie , pour la définfe de la 
religion chrétienne contre les Incrédules , 3 voL in-l 2 , 
I jo llv. ; franc àt port , par la pojie , l6y liv. 

L'iNCR iouLiTit, comme un feu dévorant , tfe ré-^ 
paîîd de toutes pai'is dans Tempire cfe Jefus-Chrift. 
iuie n'oublie rien pQiîr nous ravit* TEglfe, fes titres , 
fes .éciiiures , Ion libérateur , & même ion Dieu. Le 
Tiomb' e de ceux qu'elle a diji iëûiiijis eft prodigieux. 
li eft à craii.dîe qne la défeélion' ne devienne géné- 
rale. Ce n'eft ni à iafageuê de fes difcours , ni à la 
torce de fes raironnemens que rimpiété doit fes pro- 
grès , mais a-jx vices , (Se lur-toiit à Fignorance des 
peuple! Si, daiis le Icinméme du ChriiiianTiae, elle 
^ fait tant dapôires, c'eft que k muiauîdedes chréT- 
lieas ne connoident delà religion quelq nom o\\ quel- 
cMies pratique:^ extérieure?, fis lallFcnt échapper de leurs 
mains fans réfiftance & ians reipecl: ^ \xn ti^éfor dont 
ils n'ont jamais connu le prix. îh imi^ au milieu des 
combats, livrés à la re i^cioh , comme des foldats^ 
niîds & ians déïéiife. Les plus f^.îibi'juraitslesbielfent 
& leur ^ donnent la mort. De vains fophifme^ les 
éblo^iiffenL & les renverfent ; uncconvçriaiioii licen-- 
lieu/e > wnt piaiïîlknreiie impie, iw.t cb-eéiion frivole, 
mais b?opo;ée avec le ton d'arrogance, qui eft ii na- 
uirel'à la philosophie, les déconcerie, les i^emplit de 
doii es 3 & les conduit du doute à une auae in- 
iideiité. , ■ 

R'îais que' les peuples foient folidement infîruits, 
qu'ils coimoiifeni les litres atig-ude^ de i'hcnia- 
ge qiie Jefus -Ciiriil leur a ^:cc uis p*;r ion iân- 
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^u'o:i ail foin de mettre fous ieuiS yeur, & de gra- 
ver (i::.ï\i> ieiir ç-^ui cespri;7cipeô il iimplus, 11 iéçondSk 
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il inébranlables , fur lefque^s repofc Tëttifice de la Pxe- 
ligion, & rincrédulhë fera bientôt forcée de fuir, - 
, ou de iè taire. Les- fidèles mépriferont fes attaques; 
ils n'auront j^^atclede (e laiifer tblouir ou ébranler par 
fès vains raiionnemens : ils trouveront dans les preuves 
de la religion im peu approfondies , une autorité ma- 
jefiucufe & toujours prëfente ^ dont ils accableront 
les obje^lions de Tincrédulité , lors mçme qu'ils ne 
pourraient eîi détruire l'artifice. Ils fermeront foreille 
» à fes déclamations fanatiques ; ils détefîerout iès le- 
çons empoifonnées. Cette fauiîe philofopbie leur pa- 
roîtra alors ce qu'elle efî en eUet , lui vain jargon , 
xinQ ridicule oftentation de fageffc ; une foible/ie d ef- 
prit, non-feulement réelle, mais déplorable, fous une 
vaine apparence dmtrépidité & decouiage; luivrai 
délire, dont la raifon eue-même rougit' & s'offénfe ; 
le^ partage^ en un mot , dts elpritsfauxôc des cœurs 
dépravés. 

Il eit donc de la plus bame importance de mettre 
entre les mains des fidèl-^ de^i ouvrage iblidjes, où 
la Re-igioii loit puiiïan-imeni établie a^.^ cietendue con- 
tre les attaques de ih ennemis. Or entre les écrits de 
ce genre , celui que nous armoncons ileiit un r^ng ^ 
diflingué. Il^à paru depuis quelque^ ann^e-'^ , & a'cté \ 
fort bien accueilli de cette partie du public qui s'in- 
téreife fnicérement à la F.el'gion. L'auteur , théologien 
profond, méraphyficien-txaél , log-clen vigoureux, 
^ en développe & en établit, tes preuves avec un ordre, 
une netteté & une force bien propres à afùtnmr le 
fidtle dapis fr Ci'oyance, à airaclier au pénl ,ceux 
que- de- dJmaicbes imprudeiUes , que d'.s îcCiures ou ^ 
des liaisons dangerei'ie- auroitnt ébranlé, à coiïfon-- • 
dre ces hommes dépiarés , qui dntcnerebi dansi'in- 
créduliré un £s^ le contre ie^ remors , ii dévoile avec 
une icîgeiie peu ccrH'*u-.!i»'-j-,c? artifices de Fii religion; 
il met e;i poudre ier^ f^phuhic:; le. j-'uo ied'^îaans ; 
aiu:c l'jiidA i.;mc e-c v^irJwiroii'c, ii liu uiratlie ce voile 



trompeur & cet extérieur impofant qui a (edait tant . 
d'ames légères ; il fait fcfitir aux plus obftinés qu'elle 
n'a ni principes , ni appui ^ ni folidité ; qu'elle n'a de 
force que pou/ détruire, pour enfanter des (louîes , 
j)Our répandre des ténèbres ; que malgré iei belles 
promefie> , elle n'ollre aux inleiifés qui la prennent., 
pour guide, que de timides, conje(in.:res j^ de groffiè- 
res contradiclidns , de monllrueufo erreurs , les plus 
défolanîcs inceititudes & le defeipoir. En ixn mot / 
de tous les écrits que le zèle de la religion a produits 
dans ces derniers lemps , celui doHt il s'agit eu conf- • 
tamment un des plus propres à arrèrei* le déborde- 
ment impur d<i Ti. crédulité >, qui menace d'engloutir 
pour jamais TEgliie de France. 



Suite de CantizUfnr h nicejjitid*un culte extérieur, \ 

D'ailleiu's , la prévarication du premier homme , \ 

dont nous, devenons tous , en nailTant , les complices 
&le;s viéîimes, a également infeclé i'ame & le corps. 
La maledicîion que Dieu prononça fur le coupable _, 
a frappéy l'une '& l'autre fubftance. Les afîliclions^^ les 
chagrins, les tourments de J'ame, agifiènt vivement 
fur le corps , comme les douleurs & les fouffrances de 
celui-ci afFeéîent Tame fenfiblen>ent. Toutes les in- 
commodités qui font en nous la fuite du péché , font 
communes à l'âme & au corps. C'eft à la lueur de fon 
front que rnon\me doit manger fon pain ; & ce n'eft 
que par la pejne du corps , qu« cette punition peut 
avoir {on effet. Ceux même que leur rang & 4eurs 
richeffes (èmbient difpenfer da tout travail , nelexfonc 
pas d'occupations d'un genre différeht , mais fouvent 
J)!us pénibles, plus fatigantes que le travail du corps. 
S'ils le refufent à toute occupation, les foucis, les in- 
. quiétudes, les tourments, qui iïùvent toujours les ri- 
cheffes; enfm, le poids feul d'une exiilcnce cinve, . 
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kur font fubîr cetxe condamnation générale, plus ri- 
goureufement etid)re , que ceux qu^ ïeiu' état aflu- 
jettit aux plus rudes travaux. Puis donc que le corps 
eu cçruplice delà prévarication de rame, il faut que 
la religion en répare également en lui les trifles effets. , 
Affocié dans tout le refte à la punition de l'ame, il 
doit partager auffi les moyens de fatisfadioa qui peu- 
vent appaifer la juftice divine. Et comme le pécheur 
eft obligé de confacrer fon elpric à Dieu par Thumi- 
lité, fon coeur par la charité, il faut auffi qu'il lui 
confacre.l'e corps, par les rigueurs d'une pénitence 
_ extérieure, qui dompta une chair. rébelle, qui rin>" 
mole, qui la facrifie tous les jours, jufqu'à ce que 
l'holocaufle foit conlommé par la dernièrea(flion de la 
vie, c'eft-à*diVe, par une mort fainte & précieufe aux 

Î^eux de Dieu. C'eft ainfi qu'il purifie fon corps de la 
èpre du péché , qail y détruit peu- à-peu ces prin- 
cipes de corruption qui l'ont fait lervir d'inftrument à 
l'iniquité; qu'en raifociant aux 'bonnes œuvres que 
la religion prefcrit , il lui fait porter des fruits de fain- 
,. teté & de juftice, & mcri?er que Jéfus-(Jhrilî- ojiange 
'fon état vil & abjecft, en le rendant feAiblable à fon 
corps glorieux (x) ^. Aïnfi , i^ame a Ijeibin du minif- 
niftèîe du corps pour fe perfeélionner elle-même, 
pour y trouver de nouveaux moyens de fatisfadion, 
& des fource^ de mérite. Cette héceffité d'un culte 
extérieur^ eu donc atteftée par la namre de l'homme, 
a^. Elle eft encore-fondée fur fa foiblefîe. Tpus les 
chrétiens, ^nous parlons même de ceux ^ui vivent 
avec piété , & qui remphiffent fidèlement bs devoirs 
de la religion , tous les chrétiens né font p^s capa- . 
blés de foutenir long-temps l'exercice d'une'médita- 
' tion Intérieure. Il en eft peu de ceux même que le 
Sauveur admpt familièrement à fa table , qui puiiTent ^ 
commet fon difciple chéri , fe repo&r fur fon fein , y,, 

»■ < . ' ^ 1 1.1 .1 ■> I II I r I ] ii I i w 
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piïifer cette clisrité ardente qui confinne en e^x Ie« 
alTeclions terreRies , les dégage en quelque forte des 
lens , & le3 élève jurqvi'à la contemplation des vérités 
les piu4-vfi;bl.nie:>. Lc:^ nigies fj^iricuels peuvent feuis 
s'éTancer & ftr ibiitenir à cetre hauteur. Dans les chré- 
tiens moins parfaits , l'anîc ap:ts quelques élaris paC- 
fagers , reionibe par Ion pi'opre poiCs , $c le corips 
qui rapp-jinn;it encore , la r'^^pcrîe bieniot vers les 
objeis kafîb'es q:;iJ fervent d'appuiti (à foibleile. Cette< 
contemplaii.>r7 il:blime, il eft vrai, neft pas cfîen- 
îielle au chriiliaiiifme : o;i peut en avoir refprit. & les 
venus .^ ùnù être capiib.-3 de cette méditation liabi- . 
tuelle di^s vé.ire: hi p!in relevées de la^ religion. Cefl: 
un don qne b f.;vear de Oiaii îi'accorde qu'à des 
ame:à .pri\ilégiees dont e.le récompense par-là certe 
foi pure (|'ii rend rinv-i-^ble préfent à leurs yeux., &. 
ceue chjrhe ex racidinairé qui les' détaciie de la 
terre^. ce ks reiui par aniicipaàon , habirans de^la 
dîé céleue. 

Otez dv^nc à le religion ce qu'elle a d'extérieur & 
de fenfjblc, c'eft la denuire en quelque forte, pour 
le commun des fidèles : & c'eft-bien-là ce *que le 
propolènt' ces ^^ariifans d'un culte purement inié- 
rie^ur , qui vealenit que tous Jes hommes ne rendejit 
à Ùieu» que cet hon:iniage de l'efprit & du cœur 
qu'ils croient feul digne de lui. Nous ne leur deman- 
derons pas ici à' etix-mêmi^D ; s'ils font bien fidèles 
à s'acquitter envers Dieu de celte adoration intérieure 
dont nousreçûnnoiffons auiîibieaqueiixlesav^antagés, ^ 
que U0U3 regai dorrs: comme Thommage le plus par- 
fait ; & le -plus digne de la majefré divine ; mais que 
nous ne féparbns pas dé ce ctilie extérieur que l'églite 
3 , dès ion origine , établi avec tant de fag-effe. Leur 
indocilité- pour les ioix qui en ordonnent l'ulage , leur 
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auroîent à répondie à cette quefîîon , s'ils étôîent de ^ 
bonne foi. 

Pour nous ^.enfans fourni*; de cette mère commune. 
dès chrëtieirs 5 • dirciples fidèles de fa doctrine & de 
fa vérité/ nous croyons avec les pdis anciens Pères 
de- rEglifc., que les prariqne^i extérieures préfentées 

Î)ar la religion, que le-ofères qu'elle ordonne .de fo- 
emnifer av^c tant d'éclat & de maiefté , qi!ele> rites 
myftérieux qui les accompagnent , que les hymnes & 
le» cantiques dont nos temples retentiffent dans ces ' 
jours de folemnité ,« que les reoréfentatio'ns nième de 
nos myftères^ lei tableaux des traits hiftoricjues de 
rancien &. du nouveau Tellarnent', .admis de toute 
ancienneté dans les égliies d'Ox''ienr& d'Occident, 
comme les monuniens eccléfiailiquesTatteftenr, font 
autant d'inllruCÎions frappante^ , qui parlent aux 
fens , & qui par leur oi-gane. pénétrent jufqu'à Famé 
dont elles reveilleut la foi , & excitent l'ardaur par la. 
dévotion &- la piété qu'elles infpirei^it. Augufîin en- 
core infidçie , mais d'ép touché par les premières infl 
piratiom de la grâce, alloit quelquefois entéadreles 
inflmétions de S. Ambroife d?ins l'églife de Milan. lî 
reconnoît qit^eri afTiftant à la célébrarioiK du ièrvice 
divin, la douceur du chant qui fiarioit fon oreille, 
fit infenfiblemeriL p^îd'er dans [on ame le goût des pa-- 
r^les qui Taccampagnoicnt : .& ce fut par-là qu'il com- 
mença à fe.rjria beauîé du fljle des Ecritlu*es qu'il 
ayoit négligé & méprifô mèr;ie jitfqu'alors, comme 
trop fim pie & trop peu relevé.^ 
- Sans parler de-^ re-fources précieufes que les chré- 
tiens puifent daus les ihcrem.ens dei'égliie , ces canaux 
toujours ouverts, par lefquds Dieu fait fans ctS'e cou- 
ler dan^ nos am^^s les dons ,de fa mJféricci-de , 
& nous confère la juftice , quels grands avaniai^-es ne 
trouvent-ils pas ^en.core dans les cérém::'nies majef- 
tueufes qui accompagnent nos foîemniré^ ? Qur^id 
vous êtes ^dans nos temples , difoit S. Chryfoiîôme 



au» ficJMes \ que vpus^ voyez le pantife à Pautd offiîr 
' le facrifice' augufte de uotre rédemption , & tout le " 
peuple chrétien pi oflerné dans une relideufe fi'ayeur 
& un fefpé(?l:ueux filtinQe; quand la foi vous^ y dé- 
couvre le Pdnrife.etertiel qui defcehd au milieu de 
nous , pour s'imnioler lui-même à fon Père ^ & line 
multitude d'eiprits céleftes qi\i ladorent en tremblant, 
& qu( ne pouvant fbutenir l'éclat de fa majefté , ie 
couvrent d^ leurs , ailes ; quand vous voyez l'a^uel cm* 

{)ourpré du fang de cette vié\ime adorable ^ & tous 
es fidèles teints de ce hng précie^ix qui iav^ & ef- 
face les péchés , penfez-vous être encore iur la terre ? 
& ne vous croyez - vous pas déjà tranfporiés dans 
le ciel ? 

Il faut fans doute une foi vive, une foi foutçnue 
par refpérance & animée par la charité , pour décou- 
' vrir fous les voiles fimples & obfcurs qui caclient'nos 
. myftères , l'éclat de la majefié divine quife rend pré- 
fente au milieu de nous : mais pour les vrais fidèles, 
3uel aliment à leur piété , que ia pompe majeftueufè 
e nos cérémonies , ifue les prières ferventes qui ac- 
compagnent le facrifice de nos autels 1 11 eft feul Ta- . 
bre^e de toute la religion ; il renferme tous nos de- 
voirs; il i/itisf^iit à touspo^ befoinsril eft rexpoûtiori 
jfi^le de l'adora lion la plus parfaite &. déThommage 
le plus pur que nous puifîîons ofirir à D.eu : il coa-^ 
tient les témojVnages les plus vifs de notre recon- 
lîoiu'îjince pour les grâces que ' nous avons reçues de 
"lui , & de nos defirs d'en obtenir de nouvelles; 
nous y faiions l'humble aveu de nos fautes ; nous 
conjurons maintenant le Dieu/de miféricorde de Aous 
les pardonner, & nous^n remportons la douce con- 
fiance que la viélim'e de propitiation qui s'stft imrno- 
lée poi^r Jlous , & avec laquelle nous avons du nous 
imtpoîer nous-mêmes , s'ei{ chargée de/nos detfes , a 
donné for> fang pour les acqoittcr , ^ que Dieu qui 
ai accepté ce prix de notre rançon , nous a imputé fa 



juillet. Avec un tel facrifice , que manqne~t-il à la 
terre, pour Jouir par avance de tous les biens du ciel l 

Et quel eft le chrétien , pour peu qu'il confove de 
religion & de foi , qui voulût fe priver des avantages 
attachés à cette communion des fidèles^ à cette Ib- 
cietéde vœux & de defirs, à ces prières des Saints , que 
rApQcdlypfe nous repréiênt«fous l'image d'encens prc- 
cieûx (i) qui s'élèvent jufqu'au trône de Dieu^ comme 
des parfums d'agréable odeur, & retombent fur a 
terre 'en fources fécondes de bénédicîîions & <}e grâces ? 
Nous ne parlons pas feulement ici des fimples fidèles;. 
les âmes les plus fpidtuelJes , les plus éîev^par leur 
piéré & par leur foi , trouvent dans cette communi- 
cation de prières , dans ces pratiques religieuiès , dans 
ces cérémonies auguftes, symbole des plus grands 
rïiyftères , un renouvellement de ferveur & de zèle , 
un accfoissement de vertus & de mérites qu'elles 
n^ont garde de négliger. Quel eft le chrétien qui ne 
puiiè pas dje. nouvelles forces dans celte assemblée de 
fidèles unis d'eiprit & de cœur , pour rendre à Dieu, 
par le concert de leurs louanges, le tribut de recon- 
uoissance & d'amour qu'ils lui doivent, qui ne fe 
fente animé d'une nouvelle ardeiu* , lorfqu'il fe voit 
associé à ces âmes pieufes qui gémiiTent dans cette 
terre de pèlerinage & d'exil , & foupirent après le 
moment heureux de leur délivrance ? . 

D'où venoient dans les premiers chrétiens, cet em- 
prefTement pour fe- réunir dans les jours :Confacrés au 
Seigneur , & célébrer en commun nos faints myfières? 
Qu'eft-ce qu'il leur infpiroit cette ardeur toujours plus 
vive , qui, dans les temps de perfécution"^ leur faifoit 
ira ver toute la fureur des bourreaux , & toute la ri- 
gueur des tourments, pour participer au facrifice de 
la victime qui s'immoloit pour eux , & i'y nourrir- 
avec une fainte avidité de fon corps'ôc de ion ûngî 
_ ^ — —.^, ,, :_-. ^ . « 

(i) Apoc, VIII. 4, . . 



G'èiJ qwMls itoîent perfuadés que Jéfua-^hrift , félon 
la promeiî^ qu il ^n avoit faite à fes difciples, fe trou- 
voit prëfent au milieu des fidèles aliemtlés en fon 

. nom(i); que cette union faifoir leur Icuiien ; que 
ces lieux confacrésparla pieté, étoieiît vërit^-iblement 
le camp du Seigneur (2) ^-que leurs prières & leurs 
vœux laifoient une fainte violence au ciel : que le 
Dieu de miléricorde , ce père tendre & charitable^ 
aimOit à fe laiiîer vaincre par les eëiiiîflèments & les 
larmes de fes enfants ( j J C'eft ain{] que dans rhbmme, 
tout confpire pour laquitter envers Dieu de ce qu'il 
lui doit; que Ion ame & fon corps fe prêtent un 
fècours. mutuel qui fert d'appui à leur foibleffe. A ce 
double motif de la néceffité d'un culte extérieur &. 
public, il s'en eft joint uu troifième plus dëci/jf en- 
tore que les deux premiers. 

3 ^. Elle eft fondée fur l'ordre de Dieu même. On 
ne peut douter que ce culte n'ait Dieu lui-même pour 
auteur , & qu'il ne remonte à Tori^ine du tnonde , 
quand on voit Je- deux enfants du premier homme, 
Caïn et Abel , offrir à Dieu , l'un des fruirs de la terré, 

' & l'autre des pi tmierr-nés (Ig fàn troupeau. Com- 
merh;^; fans un ordre exprès de Dieu , auroient-ils pu 
ifhagiiki: qu'une oiîrande quelconque lui ièroit agréa- 
ble ? Comment Abel fur-tout auroit-il penlë que l'im- 
molation d'animaux vivants, fèroit un moyen de 
plaire à l'aïueur de la nature, créateur , père & con- 
ièrvateur de tous les autres ? 

La fuite Cordinaire prochain. ^ 



\ • ' . ; 
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(i). Maîth. 18. 10. 
(i) Gcncf. 31-1. 

(3 ) Sic amat opdmus vinci perlacrymas ,pergemitus, Patir* 
Br^, Fer, Com. des Mon, 
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Suitt de Particle fur la néctJJîU dJun cube extérieur. 

JrViî^w, ce femble, ne devoit répugner davan- 
tage au caractère doux et pacifique de ce premiel^ 
jufte (Abel), que d'égorger des animauic domes- 
tique^ , et ' il ne lui fallut rien moias qu'Un com- , 
mandement divin , pour le porter à faire un tel 
facrifice , et dans un temps où Dieu n'avoit' pas 
encore , à ce quil paroît, permis à l'homme de ie 
nourrir dé la chair des animaux- \ permilîian^ qui 
ne lui fur ibiemhellement donnée qu'après le dé^ 
luge. 

En donnant au culte extérieur une criginp cér 
lefte , notts^. ne , faurions ti*op dire , d après S . Paul, 
que « C'est par la foi qu'Abel cffîiit à Dieu uns 
wplus excellente vi<3ime'que Caïn, et qu'il fut d:.^- 
«daté jufte ( i ) » La foi dont vivott Abi , lui 
montroit les biens invisibles de ia vie iuiuie, comme 
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le feul obje à\gne cîe fes défirs ; &la Juftice, comme 
Ftinique moyen de les obtenir. Mais en mêma- 
temps die lui apprcnoic qu'éunt par lui-même m-^ 
jufle & çéclieur ^ il ne pouvoir efpérer ni les biens j 

éternels , ni la juftice qui j^ conduit , que de la 
pture miféricorde de Dieu par la vertu 4« Sacrifice 
du meffie promis. C'étoit avec c^ fçntiments qu'il 
répandoit le fa n^ de Tes agneaux, & qu'il' faifbit 
brûler leur grai{Ie fur l'Autel , fans s'arrêter à tout 
cet appareil extérieur , qu'il ne jugeoit ni digne de 
Dieu , ni capable de lui obtenir la juftice. Il ne 
voyoit dans ce. facrifices d'animaux que des fignes 
qui l'avertifljbient de s'anéantir devant Dieu ptr ' 

une profonde adorarion /, & des images du ' 

grand facrifice àa Sauveur qu^jUi attendoit. Jéiîis- | 

Chrift étoit proprement la yicSîime qu'il oflroit a Dieu. 
Il nfïèttôit en lui fa confiance, comme s'il Peàt vu 
dé fes propres yeux répandant fon fang & expirant 
fur la croix. Après, cette ohfervation quenoBis avon$ 
' cru lîéceflaire, & oropre a inflruirè oc édifier nos 
lecteurs, reveno^tS a: notre fdec * ( 

L'antiquité de cette espèce de fecrifice prouve 
donc qu'il eft d'iflftitution. divine 5 et ce qui ajoute ^ 

encore bien plus de force à cette preuve , c'est d'en \ 

jToir l'ulàge généralement établi dans tous les temps, & . j 

chez tous les peuples du monde. Cet accord unanime J 

dé- toutes les nations policées & baibares , les plas i\ 

éloignées les unes des autres par l'habitation , le 
langage, les moeurs & les couti^mes V ^f "»« ^'^agc' 
fi extraordinaire en iiri , nous oblige d'en rapporter | 

l'établiffement à Dieu même. Sous la loi de la lia*- j 

l'urç , nous voyons les Paowcfces offrir ^ei facrî'- | 

lices , 'qtie Dieu leur avoit ordonnés, La^Ioi de* j 

Moyfe en prefcrivit une multitude qui furent en 
partie une pmition de l'idolâtrie des Juifs, & qui 
paroiffent n'avoir pas été dans le premier plan de 
Dieu. IW convenoieat auflî à Tétat -fisitrarit de ce 
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j^ple , deftiiië à prédire & à repréfenter par fe$ 
>iacfliom & par fes pfati<îues relfeieqfes , le facrifice 
cle Jéfiis-Chrift & l'état futur de l'Eglife Cfu érienii'e. 
Tous les facrifices de ia loi furent abolis , lorfque 
la vérité vint prendie la place des figui^es. Dieu 
n^^rdonnna , ou même ne pamit plus dès-lors ,que 
l'oblation de l'Agneau pur & (ans tache que nous 
imjii^iîons far nos Autels } là feule qïti puiffe plairjB ^ 
9 Dieu fie nous juftifier. 

Félicitons- nous d'appartenir à une religion dont 
Dieu lui-même efl le fondateur; dont Jéliis-Chiift 
fon fils eft le Pontife & la viflime; dont le culte & 
les pratiques ont été réglés par les Apôtré5,& confervéà 
ëtendus même par leurs fuccrfëurs, pour attacher 
les .fidèle par Teclat & la mafeflé des cérémonies. ' 
Ce culte , autrefois fi floriffant dafts ce yafte em- 
pire 5 est aujourd'hui dans un état d'humiliatioji & 
d'oMciircifiement. « Les voies de Sion font dans les 
larmes, parc€ que les folemnités ne font plue fré- 
, quéntées comme autrefois ( i ) ; qu'elles n'ont ^luS 
cet appareil impofant qui parloir à-la-fois aux îènSi 
«& à* l'efjprit Mais les vrais fidèles n'ont rien oerdfl^ 
de iewr zèle pour la maifon du Seigneur; ils re-» 
grettent moins ia Jpompe extérieure qui accompa- 
gnoit «os facrifices, que la ^oire intérieure qui en 
faifoit le véritable ornement ; & c^eft celle qu'ils de- 
mancknta Dieu défaire revivre dans tous les cœui* 
Us chériflent toujours les pierres du Sanduaire , 
toutes nues , toutes dépouillées qu'elles fopt de leur 
éclat, Placucrunt fcrvis tuis lapides ^us^ Ils con- 
servent wn tendre intérêt pour cette terre qui eft 
dans la, déiolatioti & dans Je deuil ; 6* terres éju$ 
miferdmntur. fis attendait tdujoms avec confiance 
que Dieu fe lèvera ; qu'il jettera fur ^ion un re- 
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^ gatd de miféricorde , m exT.rgtris miser thrls S ion ; 
qu'il fera ceiier ' Tin jufîe prévention dont elle eft la- 
vi^^inie , éL confoiidra les calomnies dont fës enne- 
mis ne ceffent de la noircir ; & ils elpèrent que 
"ce m jmcnt de la miféricorde d.vine, que ce temps 
de pi'opitiation & de-gtice n'eft pas éloigné; quia 
umpus miferendi tjus , quia vtnit wnpus ( i ), 
Loin que les délais du Seigneur abattent leur ef- 
pérance, ils les (upportent avec patience; ils savent 
qut^ Dieu p^roîtra enfin , & ne tron^pera point leur 
attente i qu'après avoir épro^^ivé leur foi par ces re- 
tar déments , il (e rend; a préfent au .milieu de les 
£dèles feiviteurs. & couronnera leur perfévérance , 
apparcbit in fincm ; 6* non mtntutur ;Ji moram fe- 
cerit , expeçla illum ; quia veniens ymiu & non 
tardât it ( Z J 



. , On nous a aàeffe, il y a environ un mois, ncâs 
-écrits dont deux imprimés , avec ces titres : 

i'^. Obfervations d'un patriote fur la déclaration 
«de founiitfion ides Prêtres infèrmentés ou rétraiîtés 
de lâv commune de Çahors aux mai^^e & ofHciers 
municipaux de ladite comimune: ' 

2*\ Refîe)iions d'un pairipte défîntéiefle , au fujec 
des (bferv avions d'iin patriote, fur la 'déclaration de 
fcumi.Iîion des Préires infèrmentés ou retradés de 
la cf'mmure de Cahors &c. 

3^ Une réplique manufcrite à ces réflexions pir 
l'Auteur des obf^i valions. r 

Ç'efl: toujours a\ec peine que nou* nous occu-, 
ppns de .ce? difpu'es particulières qui dégénèrent 
ordinairement Cil perfonnalites offenfantes oy Ja cha-r^ 
riié n'eft qiiq trop fouyent bleflée. Les écrits que 
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nous venom d'annoncer en font une preijvé. L'atir^iir 
, cjés pbferrations avoit d'abord mis affez de mjdé- 

i rarion dans ion attaque ; mais fon advt:rfaiie î»}ant' 
relevé, & à ce qu'il nous paroît un ptu trop viver 
m^nt , ce qu'il trouvoit de fëpréhenfible dans cet 
écrit , là réplique s'eft fentie' de 1 humeur i\vQ le 

[ cenfeur lui avoit donnée-, quoiqu'à* la vérité , elle 

foit beaucoup moins amère que ia'cenfiire. Tel eft 

- prefqué toujours l'effet de ces difputes ; elles fervent 

bien plus à aigrir, à aliéner les eiprlts , qu'à ks 

iïîftruire ou v le^ ramener. 

• . Pour nous) laîïTant à part tout ce qui efF per- 
fonnel , nous nous bornerons à quelques réflexions 
fur le fonds même de ces écrits s & nous 'les ferons 

. . avec cette impartialité dont^ous avons fait profei- . 
fion eh commaiçant ce journal , & dont nous ^ 
tacherons de né jamais nous départir. 

^ L'auteur des obfervations trouve mauvais que les 

[ / Prêtres infermentés aient dit dans leur déclaration 
de foumifîion , qu'ils peuvent y fnférer toutes les. 

i . réftricflions relatives à leurs principes religieux , parce 

t\ quelles ne font pas interdites par la loi ; & if en- 
tend quelles ^doivent réîrt dèi que la loi ne dit pas ^ 
qudUs font perinifes. L'auttmrdes réflexions a blâ- 

y- mé avec raifon cette confequence qui y comme a 
lui , ne nous paroît rien moins que concluante/ll 
obferve içue la loi qui ordonne la foumiflîon , n'en 

{>re(crit point le mode , donc elle n'interdit point* 
es reftriéîions : jaiuifqu'elle ne -s'eft fervie d'aucun 
terme prohibitif; ce qu'elle aUroit du faire, fi die 
I ^ avoit entendu les. déft^ndre. îl auroit pu ajouter rfue 
* la déclaration des droits de l'homme fouvent invo- 
quée . par l'auteur des obièrvations , dit en termes 
formels ; que tout ce que la loi ne défend pas ex- 
.prellément , ^ft permis. ' ^ 

Les Prêtres infermentés avoient dit dans leur dé- 
claration de foiuuiiïïou^que I4 liberté des cuites...,' 
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eftii:ara;iti%ptr laçdécîaratioa 4es droits cfe Thôimme. 
« Oui , répond Tautair clés Dbfervations , pourvu 
quî ce foit un culte déjà établi , concordant avçc 
lei> principe» (ii gouver/iemeiK, non un culte nou- 
veau qui troubleroit l'ordre public , non. un culte " 
avenir qui voudroit s'ifoler ». On a eu ratfon de 
lui répondre que cette diflincîion entre culte ancieft 
& cuiie riouveau n'eft pas exprimée dans la décla-* 
ration cfes droits de l'homme. Le culte dont elle 
garantit la liberté étoit déjà établi , & générale- 
ment obi'ërvé en- France. Cétoir celui dé l'Eglife 
catholique, apoftolique & romaine. Ceft incontei-- 
tablement celui auquel font reilés fidèles les Prêtres 
inièrmentés. fls n'ont point cherché à en introduire 
un nouveau ; eh fe tenant invariablement attachés 
à ce cuke a«ciert dont> ils étôient en poflêflîan \, 
ils, n'ont point troublé Tordre focial ; & , comme 
le remarque Fauteur des réflexions, « quel garant 
plus sûr de la concordance de ce cirtte avec les 
gouvernements que robligation qu'il impofe de leur 
êtrç fournis & de leur obéir dans tout ce qui 
eft de leur compétence : non par la cfaiiiie du 
châtiment , mais par le devoir d« la conlcience -k 
Ils n'ont pas cherché non plus à établir un culte' 
ifoîé. Ils ne fe font pas fëparés du centre de Tunité 
avec lequel ils Croient certainem^^it en communion 
avant la conftitution civile du clergé. S'il y % eu de 
la divi/îon , ce n^eft point dé leur part quelle cft 
venue ;- ils tenoieni: au tronc de l'arbre & ils y 
font reliés fidèlement unis. 

L'auteur des obièrvations €Îit dffr.s (a réplique qua 
<( le culte de TEglife catholique apoflolique & ro- 
maine eft, un & indixifible ; & que ça été tou- 
jours le fieai ; que lé cuite que les Préncî; infér- 
mentés veulent établir eft un culte de divifion 
foncU'fur la violation contiKiTclle de là loi^..:.que le 
cuk^ dont les minières ne voudic^ient pas être ci- 
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toyenô , né ièroît pas concordant avec les principes 
-, du gouvernement & tendroic à ruinèt la patrie , 
h nation & la reliçion même ». Il ajoute T« Que 
ce n'eft pas fur le dogme que les Prêtres dïflîdens 
font divilës d'opinion , d'avec les Prêtres ciioyens... 
c[ui ne font en diffenîiment que iiir des points de 
, pure politique ». , / 

Il y a dans ce peu de paroles bien des équivoques 
qu'il eft necefîaire d'éclaircir ; & des afl'értions 
faufles qu'il faut relever. Le culte de l'Eglife catho- 
lique, apoftolique et rornaine eft un & indivifible, 
fi on le confidère eri foi & dans les objets qui le 
compofènt Ses dogmes, fa morale & fa difcipline 
forment un tout unique qu'il n'efl pas permis de 
fépareV^ ni de divifer. Quiconque porte atteinte à ' 
un feul de ces objets en matière importante , ^péchè 
. grièvement ; & on peut dire de lui , avec l'Apôtre 
St. Jacques , qu'il s'eft rendu coupable fur tous les 
points : qui pcccat in uno , faclus cjl omnium r*us (i ), 
Mais ce même culte n'eft malheureufemerit pas \\r\ 
& indivifibie-dans les perfonnes ; & une longue ex- 

Férience ne nous à que trop appris qu'on peut violer ' 
unité de ce culte par le fclïifnie & par l'îiéréfie. . 
Dans le cas de fchifme , ppr exemple , pour favoir 
quels font ceux qui onif oiVifë le culte , il ne faut 
qu'examiner de quel côté eft le centre de Funitè 
catholique} car ici il neftiffif pas de dire de bojucfhe, 
qu'on ne s'eft point féparé dîi l'Egîife. Qui Tauteur 
des obfervations nous dise fi la veille du jour où 
la deftitution de tous les^ Evêques de. France a été 
prononcée par une autorité purement ciyiîe ,[ fiir le 
fimple refus de prêter le ferment pre(crit par la 
confHtution civile du clergé , & fans aucune efpèce / 
de forme & de procédure ; fi , difons-ncus , xés 
Evêques n'étoient pas alors les vrais & légitimes. 

\x) îp. Se. Juccj, C. n. xo. • 
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pafteurs de TEglife de F;ance ? Qu'il nous dife en- 
core comment ces Evê<]ues ont pu le leiîdemain 
céder rfe Totre, fans avoir ':^:>nn^ leur d^^miffion. ^ 
iiins avoir fubi un jugement pr^'alable ; & s'il croit 
qu'une drflitiitiOji fi arbitrai: e , & fi illégale ^ a 
pu autoiifer les Prêtres confHtutiannels à regarder 
es rtèges conirne vacans & à s'en emparer l Qu'il 
ro'js ddè enfin il tous les monuments éciérîafliqwes , 
car il paroît le^ connoiue , n'arteflent pas que 
'lorfqu un Lvéque avoit éië aufiî arbitrairement dé- 
pôle , tcus les Evcqi'.es de fa province , & ceux 
juivime de-^ provinces ëtrangcrej , & le Pape princi- 
palement , quant l'allaire étoit portée devant lui , 
ne refufoicrt pas de reconiv>îrre celui qui avoir ofé 
ufurper fa place iur une pareille defîiuition ; s'ils 
ne le trai:oie;u- pas comme. intrus , & comme fchif- 
matique, & f^'ils ne le frappoient pas même, lorf 
qii'il s'obfiinoit dans fon ichirmc , du glaive de ' 
rexcomiT\inication ? ?noùs pourrions développer bien 
*davanta.je ces réflcxic,*\s ; niais comme nous les 
^vons déjà prçfeniées avec beaucoup d'étendue dang 
les N^'. 4 & 5 de notre Journal, pour ne. pas 
nous répéter, nous y renvoyons nos lecteurs, & 
jiour. plions en particulier Pauteiy: des cbfrii*vations 
dj les relire avçc attention. 

Ce que .nous venons de dire, a répondu da- 
vattce à rimpinatioji qu'il fait aux Prêtres infermeiv 
tés de vouloir établir un culte de diviuon , fondé 
fur la violation^ continuelle de la loi. Ceux qui fe font 
inv^riabJe^Tient attachés aux ièuls Evêques légitimes, 
dont la deflitution a été évidemment iiijufte & 
confraire à toutes les règles, ne peuvent é're ac- 
cufés d'établir yn cuLe de divifior» Ceft àc^ux 
qui ù fJparent de Tunite qu'on peut avec juftiee 
faire ce rqjrochc ; c^efi à ceux qui ont rcjeué leurs 
palpeurs véritables ,.& pa,rconiéquentle chef viiible 
de i'E^life qui s'eft ouvertement déclaré pour eux ; 
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c^eft à ceux qui on fait caufe commune avec des 
Evêques invalèurs des fièges qu'ils occupent ; ^ui 
tn fe donnant le titre de conftitutionnels , ,oifit at- > 
tedé eux-monies la nouveauté de leur exîftençe ; & 
font aujourd'liui fuivant robrcrvation judicieufe de 
Tauîeur des réflexions qui forment le fécond des 
écrits que nous avons cités , font fans fondement : 
& fans titre , puifque la conftitution civile du cla'gé 
qui les avôit créées , efï annuUée. 

Il n'eft point vrai de dire que le culte dets Prêtrei * 
infermenté* foit foqdé fur la violation lèontinuelle 
de la loi. Cela ne fe/oit exaél qu'autant que la loi ' 
aiiroit profcrit le culte qu'ils obfervent ; & la loi 
n*a pu interdire un culte iaufiî ancien que l'Eglife, 
dont l'cbfervation a précédé la formation même de 
PEmpire^ & qui étoit univerfellenient pratiqué en 
Frarice depuis plus de quatorze fiècles. Auffi la loi 
ne l'a-t elle pas défendu ; elle a iaidé au contraire 
la faculté de Texeicer en proclamant la liberté des 
cultes & des opinions religieufes. M^is une loi qui 
intéreiTe ces opinions , peut renfermer, des difpofi- 
tions qui foient conuairei à ce . que la çonfcience 
prefcric aux miniiîres d'un certain culte. Alors ils 
doivent non-feiriement ne pas accepter la loi, mais 
la rejeiter ouvertement. Eft-ce doiic là précisément 
une violation de la loi? Non ce terme odieux ne 
doit s'appliquer , qu'à des voies illégales employées 
pour empêfcher l'exécuoon de la loi ; mais elle ne 
con\ivMt pas à une réfiftance paffive , à un fimple 
refus d'acceptation fondé fur des motifs de çonf- 
cience ; & qui ne fe permet ni dé marcîies. impru- 
dentes,, ni dcciAtTUtions injurieiifes ^ rien enfin qui 
trouble l'ordre & la tranquillité/ pul3lique. Une op-, 

{îofition renfermée dans ces bornes ne menace de 
eur ruine. ï7i la paî;i*ie, ni la natiori^^ ni h religion 
même • & c'ejlî à torç que l'auteur des obfovadpns s*aL 
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brme fur des. objets fi chers à tous les cœurs français. 
Mais eft-il vrai , comme il le dit ertfuite , que 
ce ne foit pas fur le dogme, & fimplement fur 
des points de politique que les Prêtres , diffidens 
différent d'opinion 'avec les Prêtres, conftitutionnels ? 
Neconnoît-il point d'intermédiaire eptreles dogmes 
facrés de notre religion; & les principes d'une po- 
litique purement civile ; en forte que le dogme étant 
confervé de part & d'autre dans fon intégrité, il 
^e puilfe plus y avoir 'd'erreur ou de fchifme ? Il ne 
peut ignorer que plufieurs des fchifmes qui ont affligé . 
ï'Eglife, n'ont attaqué aucune des vérités capitales 
de la religion , & qu'ils ont été caufés par des élec- 
tions oppofées de deux Evêques poiu* un même 
iiège , ou par des deftftutioUs arbitraires & illégales 
de pafteurs légitimes. Nous n'avons pas befoin de 
lui cirer en particu}i«r le fchifme d'Antioche du 
temps de St. Melece dans le quauième fiècle , le- 
quel dura près de 8ô ans ; il ea cdnnott sûrement 
l'hiiloire aufii bien que nous, La difcipKne eft une 
partie précieufe du ciépôt que J.-C. a^ confié à fon 
Egliie ; elle s'eft toujours montrée jal^ufe de la main- 
tenir dans fa pureté ; elle Par défendue avec 4e plus 
grand -zèle contre ceux dont Pambition & la cu- 
pidité ont voulu y porter atteinte. Un des points 
fes jdus effentiels de cette difcipline eflPéleélion des 
premiers pafteurs , & Pobfervatibn des formes pref- 
çi'ites par les canons , foit pour les inftituer , foit 
pour les priver de leui'S fiège.s , lôrlqu'ils fè font 
rendus indignes de les conlerver. Or, nous le de- 
mandons à tout e^it impartial , ces formes cano- 
lîiqiies furent-elles jamais plus ouvertement violées 
que dans la deftitution de tous les Evêques de 
France, par le iêd fait d^une autorité purement tem- 
pcH-ële, & dans leur remplacement par les Evêques 
çojïftitutionnels fur un fimple ordre de cetc^ auto* 
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rite ? Nous renvoyons encore ici , aux deux N^' de 
ce ^Tournai défia. cités, & dans lefqueis cette ma- 
tière eft traitée plus à fond. 

La déclaration des prêtres infermentés pprtoit en-- ^ "^ 
core qu'il ne peqt refuUer aucune néceflît^ dé 
communiquer fpirituellement , ni d'avoir des temple^ . 
communs avec des prêtres qui ont adopté la ci-de- 
vant conftitution civile du clergé, & qu'ils perfiflent 
à regarder comme féparés de leur copimunion. L'au- 
-tenr dit à ce fujet. « Voilà donc des hommes avec 
"qui il n'eft plus permis de converfer , & à l'égard 
de qui tous les liens de la- fociétéliumaine font rom- 
pus )>. Son âdverfaire n'a pas trouvé la canféquence 
Jufte, & il l'a relevée avec des termes un peu durs , 
à la vérité^ , mais qui n'empêchent pas qu'îî n'ait 
raiïon lorfquil lui répond qu'on peut être {éparé 
de comn-ufiiion , fans que tous les liens de la fo-^ 
ciété humaine fcient rompus. Et pour l'eli con- 
vaincre , il le renvoyé au concile de c^^ift^nce, & 
à là hyllé de Martin V. L*cbfervateur dans fa ré- 
plique , avance que << Les Papes croyoicnt îndubi- . 
table ;que quiconque- communie avec lin excom- 
munié ,, êft fouillé , & fouille ceux qui commu- 
niquent avec lui : d'après ce principe .> con- 
tinue- t-il> le grand Boffuet a dit : ( défense de la 
déclar. du clergé de Friince ). Un excommunié eft 
celui avec qui il n'eft pius permis dè^ convafer , & ' ' 
à l'égard de qui tous Wlièits de la fpciété humaine 
font rompus ^. r . 

Tout ce que l'obfervateur ait dans cet' endroit 
de fa réplique a befoin d'être éclairci. A la naiC- 
fance de l'Eglife ^chrétienne , lorlque la difcipline 
étoit dans toute ia vigueur , rexçommunication -cm^- '. , 
portoit une feparation totale d'avec les fidèles , nour 
îèulement en ce qui regard<jit.l^'f-elîgion , rftats dans 
tous le^ rapports de la focièré civile. C'eft ainfî que 
St. Paul livre à Satan l'inceaueux de Corin;;be , 
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ponr eue puni dans fon corps ; & cette ptunirion 
s'érend de la part de l'Apôtrè, jufqu à ^défendre aiix 
corinthtiem de manger avec lui 1 1). Çéft ainfi que 
l'ApôrreSt. Jean ne veut paa qu'un ficlè:e reçoivent 
dans fa maifon , & fakie quiconque s'éloigne de la 
doctrine de J.-C. , parce que celui qui le lalue», prend 
part' à fes mauvailès actions (2). C'éipil d'après ia 
dodrine de J.-C. même, que >ces deux Apônes pai- 
loient ainn. Ce 4mn Sauveur marquant les ditté- 
rens dçgrés de corre<fiioîi qu'on, doit employer à l'é- 
gard des pécheurs , veut d'abord qu'on les reprenne 
en iecret ; que s'ils n'écoutent., pas les réprimandes 
qui leV font, faites, on le dife à TEglife; & qu'ei^- 
fin s'ils tfécouterit pas l'Fgîife, on les regarde comme 
des payens & comme des publicains , c'eft-à-dire, 
qu'on les retranche par le glaive de l'exccramunica- 
tion de toute fociéte avec les fidèles (3). St..Athanafe ^ 
déploya toute la rigueur des peines eccléfiaftiques 
contre un gouverneur de Lybie , homme brutal , 
jabandonné. à la débauche & à la cruauté. U l'ex- 
cofiiràunia ^ & en donna a%i5 auy autres Evêques, 
afin que tout . le monde évitât fa cdfnmunion. St. ' 
Bafile ïui répondit, qu'il avoit publié l'excommuni- 
cation ; & que perfonne n'auroit de commerce avec 
cet horîime , ni de feit *, ni d'eau ni de couvert. 
Dans ces, premiers . tenips où Pidolatrie répandue 
. encore dans tout l'Empire romain , faifoit cran^dre 
. l'apoilafie, & le retour ati cuire des idole?, les EvêquesL 
avoient cru .fans doute que Jes fidèles avoient be^fbin 
d'être retenus par -ces exemples frappans ,-d!,une 
dilcipline sévère. _C'étoit par le même motif, coriime 
le remarque fouvent M. cîe Fieury; que les loix 



(1) I. Coiiath, C. V. II, 
Ct) Ep. II. «>-ii. 
(3) Math. iS. 17. 
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Canoniques fmtioforent alors Jes pénitences fî rigou- 
feufés à ceux qui étoient apçcs leur baptême re- 
- touf-nés à r idolâtrie , on s'étoïent rendus coupables 
cie quelque grande faute. 

L'Eglifè a toujours continué dépuis d^mployer 
rexcommunicaîion , foit contre les pécheurs publics, 
qu'elle séparoit de fa communion , jufqu'à ce qu'ils 
euflent accompli, la pénitence qui leur avoit été 
impofée ^ foit contre les hérétiqi;e^ , les fchifmà- 
tiques & ]e5 pécheurs rebelles. Il re s'agît ici que 
de cefte dernière, qu'on appelloit excommunicafion 
m^rteile, pour la diftinguer de la première, appeiiée 
excommunica'ion médicinale. Dans là fiiiie on a 
diftingue deux efpèces d'excommunications mof- 
telîes; l'c^communicaiion majeure, & l'excommu- 
nication mineure. La première retranchoit ceux qui 
y étoient fournis , du corps de l'Eglifè , & inter- 
difoit aux autres 'fidèles tout commerce ave<: eux , , 
n>ème pour chofes civiles ; on ne pouvoit Hi côn- 
verfer,' ni manger avec ehx , & ils étoient à peu 
près comme ceux à qui les anciens romains iriter- 
difoient l'eau & le feu. L'excommunication mineure 
ne privoit celui qui l'ayoit encourue que du droic 
qu'il avoir fur les biens fpiritutls de l'Eglife , fur les 
iacremens , & fia* la promotion aux bénéfices. Plus- 
les effeii de la première efp^ce d'excommunication 
étoient terribles, plus les premiers pafteurs mirent 
pendant long-temps de prudence & de précautions 
dans l'ufage qu'ils en f^ifoient. Il y eut même 4if- 
férens degrés d'excommunication ; on privoit les fi- . 
^èles de la, participatioi) au cprps & au fang de 
J.-C. fans les priver de la communion des prières. 
Dans dans la fu^te les Papes & les Evêques ne con- 
fervèrent plu? la même modération ; & Tufage im- 
prudent qu'ils en firent ^ en l'étendant à des fou- 
verains qui n'éto^erit pas difpofés à le foumettre 2 
leur autorité 5 donna lieu entrele facerdoce & l'Ein- 



s 



( 174 ) 

j)ire, à des queppUes longues & àpniâtras, quiiurent 
le fcandale des pçuple§ & portèrent un préjudice no- 
table à l'ai/torité de l'Eglife. 

On peut voir dans l'hiftoire ecxléfiaftique de M. 
^de Fiemj (Tom, XIII, C. 6a & 63 ) jufqu'où le 
P;ipe Grégoire Vn poufTa les prétentions à cet égard, 
& les troubles qu'excitèreat dans l'Allemagne ôc 
dans l'Italie, pendant Ion pond/îcat & fous celui ^ 
de fes fucceffeurs , les «S:communications lancées 
contre Henri IV roi d'Allenagne. On reconnut dé^ 
puis labus de ces excommunications frfréquenres ( i ) ,, 
Ci fi étendues qu'elles enveloppoiçnt louvenf^ des 

■ royaumes ejiriers , & frappoient indiftinclenieni; 
les innocens & les coupables. Auffi eft-il ii peu wai 
que les Papes crujfTentindubitabîe que quiconque com- 
- munie avec un excommunié , eit fouillé , & iboille 
ceux qui communiquent avec lui , comme le dit 
l'auteur des obfervations , eue Grégoir;e VU lui-même 
fentit les inconvéniens û'une pareille extcnfioa ^ 
qu'il la réduifit beaucoup vers la fin de fon pon- 
tificat , & qu'il ne trouva pas mauvais que des Evêques 
mêiîie, fujets du roi Henri, enflent cominuniqué 
avec CjB prince dans des. chofes purement civiles^ 
Ce grand çombre d'excommunications cncouruesi 
par fe feul fait^ rendoit très difScile l'exécution de$ 
canons qui défendoieut de communiquer a,vec des 
excommuniés. Ceft pourquoi, dans le concile de 

- conftance le Pape Martin V fit une bulle qui dif. 
penfe les fidèles d'éviter le <iommerce des excommu- 
niés^ à moins qu'ils n'aient été nommés & déin^ 
nonce? publiquement par les juges (z). La dénonciap" 
tioû des exeoinmuniés doit iè faire à k meâe pa^ 



<i') Voycx atilîi le difconrs Ai même auteur fur rkiftoir< 
$ccîç. depuis r^n /îoo , jqfqu'à Van itoo. 
(^) Hiftoîrc £ccléiîaftiquc. Tome ZXI. p. 4^ u 
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roilÇale pendant plufieups dimanoKes confëcutife ; 
& les fentences dVxcomnUmication être affichée^ 
aux portes des Eglife , afin que ceux qui ont e(i- 
couru <:ette pçifwî foie«t connus d^ toui le monde. 
Tel eft le dernier état des chofes en France par 
rapport à TexcommunicatiDn. 

C'eft d'après ces faits & ces principes qu'il faut 
entendre le paflà^e du grand Bofluer , dont Tob- 
fervateur s'autoriie. Cet illaftré Prélat , que nous 
nommerons volontiers avec ..lui le dernier père de 
PEgiife Gallicane , ne parie que de l'excommunica- 
tion majeure , &^ de celle qui a été dénoncée pu-^' 
pliquement, félon les formes prefcrites par les loix 
canoniques reçues en France. Auffi les prêtres in- 
lèrmentés n'onc-ils pas di| , dans l'endroit de leur 
déclaration cité ^par l'obfervateur , qu'ils vouluffent ' 
rompre toi^s les liens de la fociété humaine , ay^ec 
les prêtres qui ont adopté la confljtution civile du 
clergé , mais feulement qu'ils perfiftoient à les re- 
garder comme féparés de leur communion; & qu'il 
ne peut réfulter aucune nécelîîté de communiquer 
avec tyxx fpîntucilemcnt ; ce qui n'a évidemment 
rapport qu'aux chofes de la religion. 

Sur cette afTertion avancée par Pautéur des ré- 
ilexiens : les prêtres ajfermchtcs font formeUement re^ 
jettes ^ VE^ifs ; {on adverfaire rdemande dans fa 
réplique : « Que Ion cite la loi i^xi les rejette ? Lei 
publication en eft fi néceifaire que ceu3f qui con-r 
treviendroient à une loi, ne péclieroient pas , parce 

qu'ils l'ignorent Pour écouter l'Eglife,. lui prêter 

iouvaiSion & obéiffimce , il faut qu'elle ait parlé. 
Il faut pour èixt mis hors .de fEglife , un grand 
délit ; c'eft faire illufion que Aq n'ofer expliquer 
clairement ce qu'on ccfifure : St. j4rnbroife.„.PaiLr(^KÀ 

Î'uger tant de pafteurs fans les avoir convaincus, de 
eur -égarement? Et quels font les juges qu'ils ^ont 
contre eux , & qui les ont condamjiés ? Quelle eft 
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la patiire de la fentençe prononcée ? Quelles font lei 
formes auxquelles on s'eft afTujetti pour ' inftruirâ 
leur procès ï ». 

La réponfe à ces diverfes queftions fe trouve daijs 
une lettre écrite par un prêtre de rôrient , dont 
nous avons déjà lAfëré dans notre. N°. 5, p. 75. un 
paiFage qu'il faudra ajouter à ce que nous allons en 
tranlcrire' ici. Il deniandoit la folution de. quelques 
èbjécîions qu'on lui avoir adieliëés for la conftitu- 
tion civile du clergé. Et ces objecîlions nous paroiC- 
fant répondre très pertinemment aux queftions faites 
par Tauteur des obfervations , nous croyons devoir 
ieâ lui faire pafler. 

La fuite l^ordinain prochain. 



L*ouvragc du Père Labertonyc annonce dans notre N"*. 10 
se trouve chez le Clerc , au Bureau du Jouroal ^ ç*cft par 
erreur que nous avons oublié de. le mettre dans ce N'. Noos 
nous cippreiïbns de la réparer ici. On trouve à la même adrcflô 
tous les bons livres ea général. 

Ce Journal paroît tocs les Samedis , îi contient urc feuille 
entière d'imprcffion. On s'abonne à Paris , chez Le Clïre ^ 
Libraire , rue St-Manin , près celle aux Ours, N*'* iî4 & 8^. 
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port par la pofte» Ceux'd'uB an ne feront reçus que poujNé lif. 
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^^uitc Je la critique des obftrvations envoyées de Cahors, 

^ V^UEtQUES faits bien clairs me frappent. Je crois 
•que rautorité deTEglile s'eft véritablement expri* 
mée. Je cohfidère d'abord les Evèques de France. 
Pour le moment Jeié titre eft en liages leur auto^ 
rite fèmble équivoque : mais en remontant plus haut^ 
avant que leur fiege fut difputé , dans un temps 
où la, légitimité dô leur minifttère n'étoit conteftée 
par perfonnej ils ont prononcé d'une commune voix, 
& condamné la donftitution du clergé , en refufant 
le ferment exigé , en foufcrivant à fexpojinon des 
principes faite par les Evèque^ de rafîèmblée. ^On 
coïnpte à peine 4 ou 5 Evêqueà qui ayent plié fous 
les derrets. 

» XJn fécond fait également clair , c'eft que le 
Souverain Pontife a au!?! prononcé , qu'il taxoit 
cecte conftitutipn du Clergé ,' de fchifme & d'hé-* 
r'ïfîe ; qu'il dëfendoit de l'econnoître' les nouveaux^ 
pafteurs & de conimuniquer avec eux. Ses brefs font 
nombreux ; ils font connue de tous & depuis fix 
Tome L M 



mois leur authenticité s'eft tellement confiriiiëe me 
je ne peux en bonne foi dëfirer une certitude plus 
grande. Car il me femble ridicule d'attendre, pour 
ne plus douter , qu'on voie çe$ brefs publiés & 
alficnés comme autrefois ; c'eft demander une con- 
dition impoffible ; l'autorité qui feulé peut la rem- 
plir , eft trop viûblement intéreffée à ne la remplir 
jamais. 

5> Voilà donc déjà une déGifion formdie du 
chef de TEglife & de tous les Evêques du pays 
où la diibute s'eft émue ; ôc j'ai. 4e plus la con- 
folation ae voir que le jugement de TEglife uni- 
verlelle peut au ^moins fe pré(umei\ D'abord cette 
Eglilè univerfelle refte en iilence ; ce filence tout 
fbul n'eft ilpas une approbation véritable ? la cons- 
titution & lies brefs font connus partout ; jamais dif- 
>ute religjeufe n'a été plus intéreCante & plus cé- 
ébi e. Aflurément fi Iç Pape eut erré dans la foi ^ 
& prononcé hérétique ce qui ne méritoit pas ce 
titre , l'Eglife gardienne dç la vérité , ^ût réclamé 
tontre une erreur fi puiflararaent accréditée ; TE- 
glife chargée du falut des peuples eût préfervé les 
peuples d'une fédudion fi grande. La promeflè de 
J.-C. eft -trop forte & trop précife pour ne pas 
garantir la vigilance des Palieurs. L'Eglilè univer- 
felle approuve enfuite par des aéles conuaus & un-- 
fibles. Je fais que tous les Evéques étrangers reftent 

Î obliquement unis au Pape depuis TémiiGon de*^ 
èntence ; donc ils ne penlent pas qu*il foit tom- 
bé dans Terreur, & que fa foi ait cdfé dêue le 
modèle & le centre de la foi deâ chrétiens. Is en- 
tretiennent auilî une communion vifible avec les 
a;iciens Evèqiies de France; ils les recueillent pa^- 
^ fecutés & fugitifs ; ils les admettent dans leurs Egides : 
ils prient avec eux. Donc ils ne jugent pa cou- 
pables de prévarication &. de leduciion; & hcM 
norent toujours en eux deii Pafteurs légitimes. En- 
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fin tn lie peut ï»as citer deux Bvê^ues étrangers qâî 
ëyent donné h plus légère marque dè'tommunibn 
$ux^ Evèqùes conftiiutioniiels ; donc encore ce^ nou- 
veaux pûfteuTs.Tle iùnt poiîit réputés dans l*Èglife. 
comme appartenant à la fociété catholique, 

Ainfi runiformité de l'enfeigneiiient de TEglife 
eft même à préfent une chofe éclatante & mani- 
fefle. Il n'y a plus à répliquer un ieul mot. Les 
nouveaux font décidément ùux pafteurs ; la coniK- 
tution du clergé , une héréiie , comme toutes les 
autres héréfies , profcrits par le même concours qui 
en profcrivie un grand nombre. :>i Ton peut héfiter 
encore , on ,n^a point de raifon pour ne pas douter 
auiïî de tous les points de Isi^ roi, & rëfprmer fa 
croyance toute entière. En même temps que je fuis 
ïi plainement convaincu par l'a^^toriré de l'Eglife, 
j'obferve qu'à part même cette autorité , je ne dois 
pas héfiter un inilant ; que m ne rifque rien en fui- 
Tant les anciens pafteurs. » (-Voyez la fuite à l'en- 
droit ciré I^lus haut ). 

L'auteur dés oblèrvations employé prefque tout le 
refte de fa réplique à fe juftifier lui & les prêtres- 
aiiachésàla même caufe, de l'imputation delchifme 
cui leur avoit été faîte par le Cenfeur auquel il 
répond. Il u/e encore à cet égard d'une équivoque 
qu'il eft facile de leve^ « SchiThie, dit-il,- veut dii'€ 
féparation. Donc il ny a point de fchifme, s'il n'y 
a point de féparaiion. Or le clergé atSuel de France 
ne fëpare perfonne , & ne fe fépare de perfonné. 
IJonc ce mot ne peut nous être appliqué , mais 
il retombe à plomb fur nos cenfeurs ». 

Nous âvqns déjà dit, & nous lè répétero;is ici, 
,que pour n'être pas fchifmatiqûe , /il ne fuffit pa^ 
d^afTurer qtforf ne t'eft point , & de dire qu'on ne 
\eut k féparer de perfonne. Le fchifme fe prouve 
encore plus par les allions que par les paroles. Que 
fert de proîefter qu'on reftç uni de communion avec 
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tâîl^ que nous croyoos utile de faire connoî^e h 
nos. leéîeiirs. 

' i Notre pap j xoningre le refte de la. France n'a 
pas échappe à la peifécutipn.^ Lejeune,, qui, y fut , 

envoyé lors dé la terreur. ^au milieu des or^ie ou il ' 

faifoit chaque jour avec la plus vile canailjjs, dont \ 

il avôit foin de toujours s'efcorter , faifoit, fans aiY- 
can fujet, incarcéi-er. Içs, prêtres '^ pîllér, profgner^ 
détruire tous -les 'objets reJatifs auxultc. Il fè fit 
apppner -un foir la relique dé St.-Clan'cle dom le 
corps s'étoit Cqnfervé depiiis, plus de dix fiècles; 
après avoir i^tisfait fon humeur cannibale firr cas 
reftes précieux a la piété des fidèles, par raues 
fortes ainfâmies.6c de mutilations , il eut le barbare 
courage afêç; fa horde impie, de le. couper par 
morceaux & de le .bi:ûle? dans fa chambre. Le pçuple, 
à'ceite iiouvelle, faifi* d'horreur^ ièprofteina contre 
terre , & fi^pplia le Dieu des vengeances de ne 
laiïïèr pas cet attentat impuni. > 

<( $ientpt on connut TefFet, de la main de Dieu, 
par les çhârimehs, prompts dont ife furent frappais. 
Un d'eux , nommé Cler , natif d'Orgelet, prèttiî 
apoftat", fut huit jours 'après, traduit, pour frippo- 
nerie, ^ans les prifons où il a fini malheureufenient. \ 

Uif ^autre nonimé JoJTeph Willet fut frappé fubite- j 

mient de douleurs exêemvés, danè tout le corps, & | 

d'une paralyjfie à la langue qui lui fit connoître la < 

main qui le frappoit/ Deux autres nommés David 
&,.Miq^« viennent de commettre eii plein jour \m 
aflalîînat qui "les conduira farts doute au dernier 
fupplice. Lejeune leur chef eft perclus dans ion lit ^ 
iîepulsioTlg^rempr C*èft ainfî 'quë^tejûfîfce' dîvînè 
fci^pe déjà Its impies dès cme vipî, terribkexenv 
pif! pour cous les j^ofanacçujrs fu'un pareil fort me- 
îiacç.,i^.- ,-'v 



A refprit d'irrel^!gioii &: d^rcréduîité çui^ règne, 
aujoirdhui paimi nous, bien de;- gen? |ar"= doute 
ne verront àans lés diver? açc dens fuivenu^ à ces 
profanaieurs , qlie des éventme n très oi dj ' a re*^ ; ^ 
oc ils t aite/ont de «^upérftirion puérile, T dte de les 
attribuer à la ve; geance célefle : inais lès lefleurs \ 
chrétiens ne pourrOiit s'einpecher d'y reconnoitre \ 
avec ie pieux Laïc, an-eur de ceite lettre^ dtsef- '• 

fetsfenfib.e^ de !a juflice divine. Dieu , il eft>rai, 
dans ces derniers :emps , a permis des piofana-ions 
h en plus bornbie> q'-.e ccl.'es dont la ville de St.- 
Claude a été le théâtre , &,fa' s en punir les au- 
teurs par des chârimens vifibles. Son fiience eft 
alors la plus terrible punition qu'il puifîe exercer fur 
les irhpies. S il lailîe dans cette vie , leurs . fofaits 
impunis, ç'e^ qu'il les refene dans une autie à 
éprouver tputes les rigueurs de fa jufiice infltx.ble. 
Ce fiience éft plus ordi? aire de la part.de Dieu dans 
ces joiirs de colère & de vengeance , où , pour 
punir des infidélités multipheés & de longs abus de* 
lès grâces, il iemble rentrer en lui-même, oublier 
fon peuple qui Ta reietté , & Tabandonner à la fu- 
reur des, ennemis de fon noip & de ia. gloire. 
Ceft ainfi que nous avons vu le irenouvelîcr au mi- 
lieu d^ nous le tableau que le prophète nous trace 
dans les Pfeaiimes de la prçfanation du temple de 
Jérufalem. Les plus grandes impiétés çpx été corn- 
rnises dans le lanctuàire du Seigneur. Ceux qui le 
haifloient , ont. mis leur gloire à l'iniulter au mi- 
lieu des folemnités. II? ont placé leurs étendards dans 
fon ^temple ; & ils ont méconrui fa puiffaoce. Ik ont ' 
abbattu les portes du lieu faint , comme on abbat 
ïes arbres dans les forêts ; ils les ont brifées à coups- 
de haches. Us ont brûlé fôn fanfluaire ; ils ont 
fouillé & nùs par terre le tabernacle où Ton reve^ 
roitfon nom; ils ont confpiré contre lui. ; 6c its^ 
ont die unaniniemeat : faifons ceâer & al^oliâTons dflt 
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dç l'Europe. îiom aven- é:']h en occafwn de h'v^ 
voir c >mR{en il éîOit peu déixa iur le cr.(.>ix des 
moyen> qu'il employé pour nançir ou îourner ea 
ndxuie la cniiduite des pierre*^ ;,Le, faufi'etés , les 
meiîfonge-. les exageiaiions ne lui courent den. Sou 
imagination ftcor.de prur le mal, crée avec facilite 
des fiiuati ons quM^ juge propres à diverî:r fes, lec- 
•teurs; il fe croit bien plaifau , quand il n'ell que 
burlefque ; & qi^e fe- froides plaifantenes font tout 
au plus bonne" à amriier le loiiir des aiui-chambres. ^ 
On a vu un écHniKiiion de fon talent en ce genre 
dai^s Tai^icie de fa ga/erte que nous avons inf^^/é 
dans le N^. 6 de notre Jourr^al. Son r>^* ^9 de 
cette année contient encore une diaînbe contre les 
prêtre?; il eft vrai qu'elle eft dun' vciv autre lîjîe; 
ici il a pris le ton tragique; mais c'eft !e même 
e^rit qui la diclé ; c'eil le diabie toujours heur- 
laiit contre les cieux. B O I L E A U 

Extrait de la Galette générale de F Europe. N^, 29, 

« Il eft peu de vrais amis de Ta liberté qui aiment 
. les {ïrètres. Quel eft l'honnête b<c.mme , Tarni de 
fbn paj s, 8ûde Vhviv.ur.ré , dont la jufte indigna- 
tion ne s'allume, au récit des . manœuvres infernales 
pratiquées par. ces fana iqi:es futilx^ns, pour foule%er 
les peuples ^fk faire mailacrer les françois les uns 
par les autres/ îI> 

Le gazetxier confond sureçn^-u ici .les amis de lâ 
bberté.avec ceux de la lic^rxê. Le ton fur itqud 
il écrit 5 prouve qu'il eft . fu jet à pi endre Tune pour 
l'autre. Les prêtres ne furent jamais ennemis cutnc 
liberté railbrinable , fondée for la'Juftice & fur les 
loix ; mais ik réprouvent;, ils ont en horreur une 
licence cimentée par de* flots de fang , par des prof* 
criptions , par dea meurtres, &, qui a coûté à .la. 
France plus de milliers de vidimes jue les guerres 
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les plus défaftreufe n'en auroient pu moiïïbnnen 

Un honnête homme qui ie permet des imputa* , 
tiens auffi graves que>ce]les que jaureur de la ga- 
zette a fait contre les prêtres , a toujours en rhain 
la preuvede ce qu'il avance ; il ne dit rien qu'il 
tie puiiïe juftifier par des faits certains ; de^ ma- 
îiœu^Tes infernales , pratiquées pour fculever les 
peuples, doivent être {1 pub'iques , qu'on ne doit 
pas erre en peine de les: produire. Tout Iionnête 
homme , tout ami de Thumanirë, nqùs ajouterons, 
.& de la juftice , a donc droit d'exiger du gazettier, 
qu'il rapporte au moins quelques-unes de\ ces ma- t ' 
nœuvî es , fous peine de pafier pour un infâme ca- 
lomniateur , & de s'entendre dire : mer tins impu- 
derztjjjîme} 

« IJIûr-à'-Dieu que la Vendée eût* été le feul , 
théâtre des atrocités de ces frénétiques %, dont la 
rage & la vengeance ne peuvent être, défarmécs 
par aucuns ientimcns. de la nature , à laquelle ils 
lont auiîi étrangers, que la plupart d'etitr'eux de- 
vr oient l'être à la fociété. On diroit que les dif- 
féremes opinions qu'ils adoptent , ne font pour eux 
que des moyens de déchirer leur patrie. » 
. Toujours des déclamations auffi vagues que for- 
cenées, & jamais un feulfait. Citez donc , fi vous 
. vcHJ lez être cru paroles leéleurs honnêtes & amis de^ 
rhumanité.' îvlais il ne parok pas que ce foit pour 
ceux-là que vous écriviez. C'eft pour ceux qui pàrv 
tagent vos fentimèhs fanatiques , & qui aiment à 
favourer le poifon que votre plimie diflille : ^ 

« Parmi les énagumènes , dont le cannibaliirnç 
a le plus déshonnoré 1^ révt)lution , vous trouverez i 
un Jacques Roux , un Chabot , un Jofeph Lebon , un 
Chafle, un Fauchet^ &tantd'autres qui jprenoient 
pour pfetrioîifme la foif du fang dont ils étoient dé- 
vorés. Ce rfeft donc pas fans raifon qu'ils font gé- 
përalemeAt. auffi odieux aux ennemis qu'aux par- 
^n9 ^ )U République; ce n'eil: pas fans raifon 
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que dans la fociétc on fe défie de tous les prêtres, 
quelque mafque dont leur hyp'jcrifie foit intéreflee 
à cacher leur ambiuon fangunaiie. v> 

Voilà donc où aboutifiènt îanc cf emportement & 
tant de fureur contre les prêtres. C elt powi flétrir 
Ja mémoire d'un Jacques Roux, d'un Chabot, oùe 
Fauieur de la gazette s'eft livré à ce^^ déclamations 
viruienres qui lentent Ti fort le cannib'aUime, & 
qu'il ^*eft mis. au niveau de ces hommes qu'il peint 
comme fi odieux & fi deicfte- : Oliipour ceux-là; 
nous vous les abandonnons. Permis à vciis de dé- 
charger fur eux tant qu'il veus plaira, votre ha- 
* meur atrabilaire. Leiu* caufe eft fi peu commune 
avec celle des prcires ; qu'eux mêmes lentant bien 
qu'ils desltonoroiriU le caracitre lacerdoiM dont ils 
etoient 'revêtus , i'avoient, autant quil étoit en 
eux , à Texception du feul Fauchet ; abjuré depuis 
long'temps. Mais c;rez-nous parmi les prcires que 
vous ppurfuivez aujourd'hui avec tant dachiïrnement^ 
ciiez-neus "^^rmi ces miniftres de la . rtlipon , à 
qui vous livrez une guerre plus impie eicue que 
politique, citez-noiîs en beaucrnp à qui convienne 
le portrait odieux que. .vous leur applic nez. "Pour 
cette défiance , que vous fuppoiez ii générale con- 
tre les prêtres , vous .luijdonnez beaucoup trop 
d'éteçdue.. Il eft des fociétésoii on les refpecfle , 
où on les eftime , parce qu'ils y iont connus pour 
des hommes inftruits & vertnci:::. Si ce n'eu que 
"dans les fociétés qui partageait vQîre 4iaine atroce 
contre les prêtres, qu'ilr. iont 1;:l-j.:e(3s & odieux, nous 
r»e pouvons qus les féliciter de cette haine, &r les 
exhorter tous à la mériter de plus en pîus. 

«Mais, quejle que foir la haine & la défiance 
que doivent infpirer lei prêtres en général auîf'amis 
de la vérité, delà philofophie & de la République ; 
ce ferpitle comble delà démence & deb tyrannie , 
que de les profaire, que de les emprifonner ^, que 
îcles fiiiie périr en mafîe fans autres jndtifs «jy^i 
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leurs opinions. Tout individus qui ne veaj: jpas {k 

-foumettre aux loix du pays qu'il habite , • aoit ent 
erre banni: S'il prêche la 'révolte , il doit être puni 
ftttvant la rigueur des lôix , qu'il foit noble ou lans-^ 
culotte, prêtre ou athée; mais la loi qui ne re- 
connoit ni nobleffe, ni culte, ni nobles, ni prêtres,, 
mais feulement des ^bons ou dés mauvais citoyens , 
tie peut punir auCun individu , à quelque cla^ qu'il 
ait appartenu , que pour des délits perfonnels. » 

C'e/î un vrai prôtée que ce gazettier général de 
l'Europe , après un début û violent , qui n'auroit 
tenu tous les prêtres pour morts. Mais tout-à-coujp 
la fcène change , ce loup raviffant devient prefque 

. un agneau , & femWe plaider la caufe de ces 
mêmes horr^mes qu'jl; vient de déchira: fij impitoya:^ 
blemenr, mais qu'on ne s'y tromjpe pas ; ce n'eft- ' 
là Qu'une rufè de ^ guerre , famifitre à nos incré- 
dules. Ils commencent par faire une bleiTure mor- 
telle \> pour fe dpnner erifuite Pair de la douceur & 
de l'humanité , en y appliquant un remède inu- 
tile. L'auteur de la gazexte s'eft d'abord efforce de 
rendre, les prêtres bien odieux ^ de les peindre cômipe 
dés fanatiques "furibonds , comme des frénétiqmes .,. 
des cannibales dévorés de la foif du fang; & quand 

^ il fe croit affuré de l'effet du poifon qu'il d^flille fur 
eux ; quand il croit les avoir dévoués à la haine 
publique, alors il affe(3:e un langage humain, donc 
il fenc que le remède tardif ri'aiFoiblira en rien 
l'impreffion qu'il a faite. N'eft-il pas beau ^près cela 
de le voii* fe placer au rang des ami^^ de la vérité, 
&' de la îphilofophie ? Et n'eft on pas en dioit d« 
lui dire éomme Jofi^bet à Mathan l 

La vérité par vons peiît-clle erre aceU'cc \ 
V0L15, malhsorcux , aflis dai^s -îa cha r çmpcft'^c 
Oii Jelmcnfongc régne & rcparul foti poifon ? (/) 

\ (i)'Ailialic, e<^<: 3, >-% 4.. 



Pour la piiiîôfophie il peut s'en cïire Paitîi j irlâi^ 
c'eft da cette faùiTe philofophie , qui , fous ce noitî 
impofant , cadie une véritable foUe , & une hypocrifie 
pîus réelle, une ambition plus fariguinaire que -celle 
qu'il reproche aux prêtres. 

Eft-il vrai encore que tout individu qtfi ne veut 
pas fe Ibumettre aux loix du pays qivil habite ^ 
doit en être tanni ? Le baniffement eft une peine* 
aiîlidive; fit des loix jt^ftes n'en doivent prononcei* 
que corrtre dès membres de la fociété coupables de$ 
délits qu'îles condamnent. Mais s'ils ne s'élèvent 
, contre les loix ni par leurs difcours , ni ' nar leurs ac- 
tions ; s'ils leur rendent , non cette ooéiflance dç 
frax'ique, qu'ils ne peuvent accorder avec leur coris- 
cie'xe , quand les loix leur partoiffent injuftes , mai» 
cette iGumiffion pafîive^ qui ne fe. permet aucun 
'aCce extérieur qui contrarie* leur marche ; eft-il 
juî'îe dç leur impoler mie peine infamante ? Il ièroir 
facile de pouffer plus loin cette difcuffion , & ie 
montrer qufe le bannifièmént eft à leur égard une 
tyrannie de la part de ceu» qui gouva*nènt. Tout 
ce que les loix peuvent faire alors avec juftice , c'eft 
de laifîer à ceux qui ne croyent pas devoir obéir 
aux loix , la l.berté de fe retirer dans tout autre 
pays à leur choix, & d'y emporter tout ce qui leur 
lappartient. C'eft ce que là République Romaine , 
mén»e encore mal affermi , permit aux Tarquains, 
après les avoir chaffis du trône ; & {i dans la fjît^ 
elle révoqua cette permiffion & confifqua leurs Biens, 
elle ne le fit que parce qu'ils avoient formé une 
confpiration dans Rome , pour détruire le gouver- 
nement qu'on venoit d*éitabîir. 

(Comment peut-on dire amîî que la loi ne recon- 
tioirpa? de culte, tandis quelle a permis l'exercice 
de tous les, cultes , & que le culte catholique en 
particulier a été & eft encore exercé pufeîiquemenc 
mèmre à Paris, fous la proiedion de lii bi ? 



M La coTîvennon en decja^snt qt^e la conftitutîon 
eivile dii clergé ti'éio. pa^ yjie ioi cleia Hepubicue, 
avoir fenti qu'elle ne poixoii , lan?; niquiiiiuii & 
ikns tyrannie , prefcrire à nos ton cieV'es telles ou , 
telles opihiaris religitufe ;. elle avo.t le droit d exi- 
ger de tous les ciroj'^ens françois ie ierment de fi- 
délité à la republique, à la liberté & à l'égalité. 
• Les feuis ennemis de la liber. é , de régaiiié & 
de la republique pouvoient s'y refufer. Les loix qui 
les punifloient étoient juftes. Mais comment , fans la 
plus révoltante cqntradidlon , làns la plus manifefte 
injuftice , Tallien , cédant peut*êti'e aux intrigues 
de^quelqi^Evêques^conlîiturionnels, a-t-il puîaire^ 
adopter la profcription de citoyens y qui ayant prêté 
le dernier ferment, prefcrit , le font refuiës à main- 
tenir une prétendue conftitution du clergé , que les 
loix de l'état ne reconnoifîent plus? » 

^ Ceft cependant ce même homme y qui aprè$ 
!e 9 Tlieripidbr difoit à la convention & aux' jaco» 
bins qu'il ne connoifloit que des bons & des mau- ' 
vais citoyens : les bons , diloit-il, font ceux qui obcîf- 
fent aux loix , les mauvais font ceux qui le révol- 
tent contre elles. . -. . .Mais les prêtres non conA 
titutionnels font des ennemis daiigéreux. . . .Peut- 
être les conftitutionnels ne vous aiment-ils pas d'a- 
vantage; au relie furveiilez ceux dp^it vous redouté^ 
les principes, s'ils agilient contre la conflitution & 
les loix, puniiTez-Ies aufjî-tôt légalement & confti- 
tueionnellement d'une manière exempla/re ; mais fie 
le3 confondez pas tous dans une prokripîion aveugle; 
les Fénélons lont rares , çiais n'y eii eut if qu'un 
fcul en France , il ne faut pas ^ue là voix vcu^ 
accule. Apprenez à tous les citoyeas à ch<^nï U 
coiillitution en les plaçant tous également fous la 
garantie des loix conftitution/idles. »> 

Il n'eft peifonne qui n'ait fenti , comme rati-î^ 
teur de la gazette, la contradiclion & Tinjuilice qu'A 
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relève dans la mefure que Tallien a faîte adopte?^ 
6c qui cependant fubfifte encore , fans qu'on ert 
voye la raifon , & eft la fourcé de nouvelles per- 
fécutions contre les prêtres dans plufieurs départe^ 
mens. Mais lui-même ne tombe-t-il pas dans une 
contradidion aufll choquante , lorfqu^il dit d'abord 
que les loix qui puniffoient le refus du ferment de 
liberté & d'égalité étoient juftes; & qu'enf^iite, il 
ne veut pas que l'on confonde tous les prêtres non 
conftitutionnels dans une profcription aveugle. Si 
les lci>c qui punifleat le refus de ferment font, juftes, ^ 
il (;pmme il le di% plus haut , tout individu qui 
ne veut pas le foumettre aux loix du pays qu'il ha- 
bite 5 doit en être banni , ce qui certaiilement efl 
une véritable profcription ; comment a-t-il pu diie 
que la loi ne connoît que des bons ou de^ mau- 
vais citoyens ? Comment peut-il dire ici , après Tal- 
lien , dont il paroîc adopter l'opinion , que les mau- 
vais citoyens font ceux qui le révoltent contre . 
elles } ce que ne font furement pas les prêtres qui 
ié bornent au {impie refus du foment l 

. La fuiU tordinain prochain. 

■ . — ■' / ■ ' ■ ■ ' ■ I 

AVIS. 

Nous prévenons nos abonnés qàe divers cîrçonftances 

rouS empâ'chant de faire paroître le N?. prochain dans 
S jours , nous leur promettons de leur fa-re paitt-f dans 
la quiriZaine & de leur donner 48 pages atiiiea <ie l6* 

Ce Journal paroît tous Ics^Samcais , ïl contient, une feuilîc 
cnfièrc d'impreffion. On s'abonne à Paris , chez L£ Cliki , 
Libriirc , rue St- Martin ,, près celle aux Ours, N»^ i î4 & 85^. 
Prix, <o liv. pour fix mois, & 15 liv. pour trois mois , franc de 
port par la poftc. Ceux .d*un an ne feront re^us que pour 6 lit, 
ûti numéraire. 



s U P PL É MENT 

Av N^. fZf du Jourûal de la Rcl%îôii et 
du..Çu!re Catholique^ 



Suite des R^exions sur la Oazette 
générale de l'Europe* 

V-^o'mment Tautèur peut • il réclamer eil 
leur faveur la garantie de^ces loix , dont il 
vient de provoquer contre eux la rigueur? 
Qu'il accorde, s'il peut, ces contradictions J 
ce n'est pas a noiis à le faire ; il nous suffit 
de les avoir fait iremarquer. 

« Voulez-vous en effet détruira la fdnestc 

influence des prêtres sur les peuples, gardei-^ 

vous de les rendre intéressans a leLirsr^^eux 

par des vexations que la constitution réprouve: 

c'est la persécution, qui arme le fanatisme. >^ 

Les vexations sans doute ajoutent à l'in-^ 

tv^rêt qu'on porte à la vertu; mais, elles n'en 

sont pas la première et Timique sdurce. L'em- 

3ressement que les peuples ont montré pouï 

es exercices de leur culte, aussi - tôt qufe la 

ibert^ en a é^è décrétée , et la préférence 

qu'ils ont donnée en général aux prêtres tidif- 

constitutionnels ; prouvent que l'cittachement 

à la Religion et. l'amour de la vérité ^ert ont 

Cté la pnncîpaie cause. Pour cette influenjce 

des prêtres sur les peuples, que Tauteur de 

la Gazette a tant d'envi^ de^vorr détnïire, 

ripus Osons lui prédire , sans nous ériger ici 

en prophètes, que sou vœu ne sera pas si-tôt 

Tome r. N 
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K TeiîipK. Une influence qui tient à ce que 
Phomme a de plus &àcré «ur la terre /à ce 
qui seul peut assurer son boaheur et pour le 
temps et pour l'éternité ; une telle influencé 
est indépendante du pouvoir des hommes; 
elle. est le fruit du respect, de la confiance 
et de l'estime ; elle est fondée sur le plus cher 
et le plus précieux de nos besoins ; et trop 
de màti£s ep gar^açtissent la durée, pour que 
nous ayons si-tôt à craindre de la voir détrjtiire. 
a Matô si des raisons politiques ou des dé- 
lits avérés vous forcent à les priver de leur 
: liberté, que Pbjananité n'ait pas à rougir des 
" mauvais traitemens qu'on leur fait éprouver. 
Quelques fCoupables qu'ails puissent nous pa- 
roître, les prêtres n'en sont pas moin^ des 
Jipmmes. Quel est le cœur honnête et sensible 
;qui , tout en détestant les prêtres , n'a pas 
été soulevé d'indignation au récit des horri- 
bles noyades de Carrier et de Francastel »• 
Quelle est donc cette politique qui. peut 
autoriser à priver de leur liberté des hommes 

Îuine sont pas coupables de délits avérés? 
l'auteur de la Gazette, ce Cœur hpnnête et 
sensible, trouveroit - il donc que la perte de 
la liberté n'est pas un mauvais traitement, 
quand ellç n'est provoquée que par des^.rai- 
sons politiques, eÇ. qu'elle n'a pas pour cause 
; des délits bien prouvés? L'honnêteté, I^ sen- 
. sibilité de son ame, ne peuvent - ^les être 
émues que p^r ces barbaries atroces , que 

Î>ar ces cruautés révoltanfés qui font frémir 
a natures, et qui ont déshonoré, pour des 
siècles cntiers^f cette horrible époque de notre 
histoire? 

« Quel est le patriote humain qui ne sera 



f}qs rXvoltjé en éppi'enaQt Pétat aUreu^^ aaûs 
equel -gémissent i8o prêtres^, rçste de loodi" 
ou 1200 mis en réserve dans les prisons de 
Brouage, près Rochefort, pour les recréf^- 
tions révolutionnaires de Garriet et de ses 
^coljthes? Sans paÎH, sans vêterhèns, sàxis' 
boTs , rédui^s, par la raunificence de Câmbon, 

' à 40 sols^ en assignats, ces malheureux, ac- 
.cables d'infirmités , disputant à la Vermine 
qui les assiège, leurs tristes lambeaux ,, w^' 
-peuvent pas même expirer sur la paille. Q14Î ^ 
n'oublieroit pas [H maux qu'ils ont p^ hoùsi 
causer? Qui n'oublieroit pas qu'ils son;t prê- 
tres en lisant le. certificat que viçnt,de leur 
délivrer le chirurgien attacné au district. y> 

a Je soussigné officier de santé, pr«s It v 
district de Marenn es, donnant mw soms a,ux/ 

^ prêtres détenus à Brouage , certifie que lé 
plus grand nombre sont atteints de nèvres 
fort tenaces et opiniâtres^ d'autres sont atteints 
d'une dissenteriè violente qui en a porté plu-^ 
sieurs au tombeau; notamment depuis qmn^e 

{'ours huit ont succombé , et dans ce moment 
é nombre de ceux qui se portent passable- 
ment^ suffit avec peine pour porter les dé- 
- fupt$ en terre; j'estime ^ue toutes ces mala^ 
dies et ces rechûtes contmuelles qu'il* éprou- 
vent, ne sont'occasionnées que par l'insalu^ 
*brité de ï'air qu'ils respireqt, la nourriture 
grossière que l'on leur donne , et qu'un estq- 
"^ mach débile ne peut digérer ce qui contribues 
à leur destruc tioh»x En outre, plUsiieurs rpaijtî 
quent de vêtement , et une partie couche, sdr 
les planches, n* ayant pas ^euliiftiçrit jdejlà 
paille; les autres n'ont qu'un simplt màtelat^ 
sans fcouverture • et d'autres enfin une *implé 
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paillasse ; ce qui 4 joint à Piatem|)térie de la 
«aison , la longueur de leur détention , ne 

feut les mener tous qu'à une fin prochaine, 
'ait à Marcnnes , ce 12 brumaire , Pan 4^ etc. 
Sj^né^ Debi^rave, officW de santé. » 

a Nous officiers municipaux de la cpmmune 
de BrouBge, soussignés, certifions que la sig- 
nature apposée au bas du certificat ci-dessus, 
est celle du citoyen ' Delagrave , officier de. 
$anté , et que foi doit y être ajoutée. A Ma- 
rennes, ce, 14 bruraairç, etc. Signés ^ Divril, 
yTinbaud.» 

Qud tableau ! c^fc à ce récit de ta,nt d'hor- 
reur», fait pour arracher des larmes aux coe,urs 
les moins sensibles , croit - on être au mifjeu 
de la France , au sein d'un peuple qui se 
Vante d'être le plus avancé dans la civilisa- 
tion, et d*avoir laissé bien loin derrière lui, 
par la douceur de ses loix , toiis les peuples - 
de la terre ? 

Mais celui qui affecte tant de sensibilité sur 
l'état affreux de ces malheureuses victimes de 
la tyrannie, fera- t- il croire aisément à la 
réalité de ce sentiment ^ lorsqu'on le voit mêler 
à ce récit horrible de froides plaisanteries ,^ 
traiter ces exécutions barbares, dont Pidéç 
seule fait frémir, de récréations révolution- 
naTres , et donner aux ministras infâmes des 
Carrier et. des Francastel, le nom d'acoly- 
thes ? Qu'ii| apprenne d'un auteur payen mê- 
me , que 1^ plaisanterie employée dans le récit 
du crime ou du malheur suppose toujours une 
lime cruelle (ij. Que vei^t-il qu'on pense de 
cette honnêteté dont il so pare, quand il fait 

^i^Xîç^^i da Orat. 
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pr^^céder le tableau du ^rt de ces inalbeureux 
prêtres, de djéclamations sï violentes, contre 
le 
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que r Ils etoient .aussi ennemis des prel 
Carrier, ces Gliaumette, et tous ces autres 
monstres j ejui, aprê^ avoir invectivé contre 
eux avec fureur dans les socittés populaires^ 
Àlloient ensuite les égorger avec toutes le$ 
recherches de la cruauté la plus barj^^re; et 
ijuand on partage leur haine et leur fanatisme 
irréligieux, on peut être soupçonné sans injus- 
tice, de n'être pas étranger a Jeur barbarie. 
Nous l'avons dit , et nous le jçépéterons ici ; 
les entrailles des impies sont cruelles, Viscera ^ 
impiorum crudelià (i). / 

Qur n'oublieroit pas; qu'ils sont prêtres eu 
lisant ce certificat, dit l'auteur de la Cazettc; 
mais pituôfc qui ne s'en souvîendroit-pas ? C'est 
paéciséifîent , c'est uniquement parce qu'ils , 
s<^t prêtres , qu'otf les traite ^ec une inhu- 
manité qui n'a point d'exemple; c'est parce 
qu'ils sont restés fidèles à lem\devoir, et ijuc 
sans s'élever contre 1 autorité , ils n'ont pas 
cru pouvoir obéir à des loix qui contrarioi^nt 
leur conscience, qu'on exerce contre eux de& 
cruautés que les loix défendelit même contre 
les scélérats convaincus des plus grands *for^ 
faits. C'est parce qu'ils sont les ministres Ver- 

. «ueux d'une religion qu'on voudrôit anéantir, 
que des persécuteurs ^impies se montrant p|us 
cruels envers eux que les nations même les 

/dIus barbares. Celles-ci dévorent leurs ni[al- 
îieureux prisonniers , mais elles ne le« font pas ; 

■ " ■ !■ ' ' ' ,111 I y. / ^ 1 l ' i j II - || I - 

(?) ProVcrb. c. la. jf, lo. . . 
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mourir par de longs supplices dans les hor- 
reurs de la plus a^reuse captivité. 

Ah! rougissez eufin d'une persécution si in- 
juste et cessez de provoquer contre des hom- 
aies estimables la fureur dès âmes perverses* 
Combien parmi ces prêtres^ entassés dans les 
prisons de Brouage, et à qui l'on refuse le 
triste soulagement d'expirer sur la paille, com- 
bien en est-il qui, dans l'exercice de leur mi- 
nistère , s'étoient montrés des pasteurs chari- 
tables et généreuj^, des pères tendres qui se 
dépoirilloient de tout cje qu'ils possé^oient pour 
le verser dans le sein de l'indigence! Combien 

qui portoient la consolation et Jes douceurs de 
1.» ^w:^ j I — r — :îi^^ ^xii:1a^ — ™g leur 

isolation 
fureurs 

fiour leur doqne;r la plus belle récompense de 
eurs travaux , U gloire du raartjre. Mais 
craignez qu'il ne brise bientôt les verges cruelles 
dont il s'est servi pour couronner leur vertu; 
Il a déjà fait éclater ses vengeances sur plu- 
sieurs de ceux qui, par leur malice, ayoïent 
servi ses desseins. Il a paru depuis rentrer 
dans un silence profond , et c'est peut-être ce 
qui Vous rassure. Mais Dîpu est un juge équi- 
table , égjUement fort et patient. Sa colère 
éclate-t'eile tous les jours ?^Si vous ne vous 
convertissez, il fera bientôt briller contre vousf 
le glaive de sa justice; il a déjà bandé son 
arc , fet il le tient prêt; il tient en sa main des 
traits qui portent la mort (i). 

Àh! puissent tous ceux qui partagent cette 
haine injuste, et criminelle contre la Religion 
, — I — : _ ^_ — ,_ 'u — _ 

(i) Ffieaunie 7. f. I^I4» 
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€t contre se* iijiaistres , rentrer séneiiî^enilcn 
en eux-tnêraes ! C'est le vœu qtie nous ordount 
de former contre ses plus, grands énpemis me 
me, cette Religion sainte qu'ils ne cessent d( 
calomnier. Nous le faisons pôiir eux de touti 
Ja plénitude de notre cœur. ^ 

A VIS aux jihônnés au journal if<? la Religion c 
du Gulte Catholique. 

Kotrs Tenons, de substituer au titre du Journal de la lleli 

S*9n et du Gujte Cat^oU^ue, celui âiJinnahs Religieuses 
olitiiiuès èt-^ ïjittéraires y afin dé donner à c€ Journal plu 
^v d'étendue et plus de yariétés j les principes seront les mêmea 
rintérêt en sera plus général. v ^ 

pénétré du yif et sincère désir d'être utile à nosiconcitoyes 
et de satisfaire de plus en plus nos Abonnés^ nous avons pen< 
leur faîjre plaisir en ajoutant à Tartiçle Religion ceux sur 1 
yolitl^ue et sùrla Littérature. Quant à,ia Politique, elle n 
'Vera tnTÎs'^g'ée que, dans .ses rapports avec cett« même B.eli 
'Igîon, et ^Jà Lîftérature^iie sera iraitée qu*a?ec cet esprit ji 
'se i^âpporte II rûné et .£ l'autre. 

pour traiter ces trois parties et atteindre le but que nbi: 
nous sommes propos^ ^ il 4 fallu sortir dés bornes de la cii 
eonscrip,tll6n que nous nous étions prescrites dans notr« pre 
mier Journal ,, dont ces Annale&^Sont la suite , de ne donnu 
c[ue 26 pages d'impressio^ tous les^ huit [ours. Nous avo]; 
jbènsë, au «ontraire, qu'il, étoit important que ce nouvel 1 
journal ne parut)qu'une seulç^ fois par quiniaine , et qu'au^lit! 
de 16 pages, il étoit nécessaire d'en donner 48. Par cenioyeii 
nous ne serons ^pas si restreint)^ cour les articles, et notrs ai 
rons bteaucou}^ plus de facilité de les mettrcT seul à seul da ; 
un même numéro. Nous ayons cru que ce nouvel arraàg i 
ment conviendtoit mieux ^ nos Abonnée, «n ce qu'il n'épro : 
▼erogl plus le désagrément d'avoir souvent un article intéri i 
tant coupé en ,plusieur» .morcçauX. Ainsi , à cbmjiter de : 
N®. qui termine Ifc trimestre, les Annales R^li^iduses pre 1 
dront la place du Jonmal de^ la Religion ; elles ,paroitr(; : 
régulièrement tous les quinie jouta,' à dater dû premier i 
Saedi de janvier ^796, (vieux style). Cbaque N°. sera co: ! 
posé, eomme nous Tavons dit ci -dessus, de 48 pages in- ' 
sans comprendre 4 pages de îcouvartures qui sêridront d'j 1 
. > Tvloppes a chacuns. Ces 4 p'ages contiendront un Catalogue | 
P J^ivresanciinxsetnoureatrkvxlslatîfs auz^rih'cTp^ 

Alors cotre Journal , en cbangeant de nom , se trouve àugme I 
par chaque mois de deux. feuilles et demie; mais si l^es av 1 
tages qui doivent en réj^ulter pour la perfection de l*ouvr. ! 
«^».t.<*^xaad8, ùQus espérons que nos Souscripteur» en reccT i 
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tZ4 ffUÎlUs d« plut jpar an, ou 1824 pag^s, ce qui fera k le 
iiti de rannée 3 Toi. in-d^. auront égard à cette augmentation , 
à celle de la main d'otuvre et du papier, qui soht portées à 

5 lus de «oixante fois la ral.ur depuis même riétaLussement 
u Journal d$ la Religion , ( et nous m craignons pas de la 
dire ^ ai, des motifs plus ^ue humains n'eussent été notre hous" 
sole, nous aurions abandonné V entreprise pour le mfl-nagement 
de nos intérêts tefnporels). Il faut encore ajouter à tout cela 
les firaî» considérables de Ja Poste ^ui viennent àèt^e portera 
3 liv, i5 s. par N**. au-lieu de 3 s. 9 d. Toutes ces augmenta- 
tions et la yariatîon def choses, nous obligent à ne contracter 
avec nos Abonnés que des engagemens de trois mois. Xi'a- 
honnement de ces A.nnales sera en assignats de 200 liv. pour 
trois, moi» ou 4 liv. 10 s. en numéraire, ifranc de port par la 
poste, et voici lé parti ffuc nous nout trouvons obligés de nren- 
dre avec ceux de nos Souscripteurs qui nous ont envojé des 
îibonnemens de six mois et dniQ an. Ceux de qui nous avons 
reçu 60 liv. isont avertis qu'il a été employé ^â liv. de cette 
ioAme au premier trimestre 6x1 Journal de id Religion, Ainsi, 
ceux qui se trouvent dans cette classe, Sobt invités k nous 
faire passer , pour le trimestre prochain, i65 liv. en assignats^ 
qui avec 35 liv. qui nous restent entre les mains , feront la 
somme de Aoo liv.,* ou si mieux ils n'aiment 3 liv. 10 s. ck 
numéraire. Ceux de qui nou avons reçu 5o liv. pour ua 
semestre, sont invités a nous faire |iasser 17^ liv., qui avec 
»5 liv. qui nous restent entre le» mâhis , feront 1-à somme de 
Aoo liv., ou 4 liv. en numéraire. Ceux enEn de qui nous ayons 
reçu 33 liv. 'sont aussi invités à noii^fairc passer piùr le tri- 
mestre prochain 19a ïîv. en assignats; ou 4 liv. en numéraire. 
iV*. B, Nous prévenons en outre cto» Souscripteurs , que vu 
Tau^entation des ports de lettres ^ nous nous trouvons forcés 
de prendre' des arrangemens de rigueur pour toutes celles qui 
ne seront pas afi'raueliies,' en les htissant au rebut à la Poste. 
2!7ous leur répétons , que les envois d'argent doivent être fçancs , 
et les lettres qui contiennent des assignats ^oivent aussi être 
franches et chargées. 



ERRATJL pour le N^. ?p. 
^ag. 155, lig* ao, ôtes. Us. ôter. 
P^g' *57s ^^^' ^9 présentées, /w.nrescrîtess 
^ag» t$8 , lig, ^f , tnaintenant. Us* iostamment. 

MRRJL TA pour le iV*>. z z. 

Pag. lyi f ]^'$ *f «0/ l'auteur dit, 7*j. î'auteur dos obser- 
vations dit. 
iPag* 1 74 / iig- s 5 e/ t ^, communie , //%, communique. 
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